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La Fédération anarchiste 
La Fédération anarchiste est un grnupement de militants 
politiques organisé sur le principe du libre fédéralisme 
(c'est-à-dire la libre association) garantissant aux 
groupes et aux individus qui la composent la plus grande 
autonomie afin de permettre le pluralisme des idées et 
des actions, dans le cadre d'un pacte associatif que nous 
appelons nos « principes de base » (disponibles sur 
demande). C'est notre outil de lutte qui doit être 
fonctionnel et rationnel. Nous rejetons en effet tout 
fétichisme d'organisation. 
Pas de hiérarchie donc pas de chefs chez nous! C'est à 
tou.te.s les militant.e.s qu'il appartien t de faire progresser 
leur organisation. Nous ne reconnaissons pas la division 
dirigeant/ exécutant, la participation effective des 
miliranr.e.s aux structures collectives de l'organisation est 
un principe d'éthique et de solidarité. Ces structures 
fédérales sont : le Monde libertaire hebdomadaire, Radio 
libertaire, seulement en région parisienne pour le 
moment, et la librairie Publico, à Paris également. En 

dehors de ces œuvres fédérales les groupes ont aussi des 
locaux, souveur des librairies, éditent des revues, menant 
ainsi leur propre activité au niveau local. 
Nous sommes pour une révolution radicale et globale, à 
la fois économique et sociale ; pour détruire la société 
fondée sur la propriété privée ou étatique des moyens de 
production et de consommation; pour la suppression de 
routes les formes d'exploitation, de hiérarchie, d'autorité. 
Cette phase de destruction est nécessaire et c'est sans 
doute pour cela que certains ne voient ou ne veulent voir 
les anarchistes que comme des partisans fanatiques du 
désordre. Qu'ils regardent autour d'eux et qu'ils nous 
expliquent comment faire pire! 
Les anarchistes sont , au contraire, partisans d'une société 
organisée d'une manière beaucoup plus rationnelle et 
logique que la jungle capitaliste ou les dictatures 
marxistes-léninistes. Il s'agit, dans le cadre d'une société 
Libertaire, non pas de gouverner les hommes mais 
d'administrer les choses au profit de la collectivité toute 
entière. 
Nous voulons constnùre une société libre sans classes 
ni État, sans patrie ni frontières, avec comme objectifs: 
l'éman cipation des individus; l'égalité sociale, 
économique ec politique; la liberté de création; la 
justice; l'éducation libertaire et permanente; 
l'organisation sociale sur les bases de la libre fédération 
des producteurs et des consommateurs (autogestion); la 
démocratie directe; une économie tournée vers la 
satisfaction des besoins; l'abolition du salariat; 
l'écologie; la libre union des individus ou des 
populations; la liberté d'expression; la libre circulation 
des individus. 
Voilà en quelques lignes un aperçu de ce que veulent 
construire les militants et militantes de la Fédération 
anarchiste. Rendre possible l'édification d'un ordre social 
fondé sur l'entraide, la solidarité, sur le respect absolu de 
l'intégrité physique et morale de l'individu, voilà l'idéal 
qui nous anime et que nous souhaitons partager avec le 
plus grand nombre pour un monde meilleur. 
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STOPUB ! 
SAMEDI 20 décembre, 13 heures, les col­
leurs d'affiche sont déjà au travail. Il faut 
réparer le scandaleux blasphème: la publi­
cité a été déchirée, graffitée, moquée, 
recouverte. Le crime a été commis grâce à 
www.stopub.tk. Rendez-vous à 19 heures Je 
19 décembre dans seize stations de métro 
différentes. Moi, c'était Courcelles. On est 
huit, neu( Dès Monceau, un monsieur 
mûr mais sportif nous fùme avec sa 
caméra vidéo. Place de Clichy, un autre 
monsieur mûr mais sportif ne se décide 
pas à monter dans la rame, peut-être parce 
que nous non plus. Saint-Lazare, les gros 
bras bleus de la RATP se cachent (sic) à 
notre approche! En revanche, un monsieur 
mûr mais sportif, encore un, ne se décide 
pas à monter dans la rame. Heureusement, 
les couloirs sont des lieux calmes, sans 
pulicit:rs t:n civil:· la libené d'expression 
s'y exerce donc, au dépens de Pig Brother. 
Et, dans les petites stations désertes, où 
l'on peut garder un œil sur les accès, qu'il 
est doux Je bruit de l'affiche qui se décolle 
(toute seule, bien sûr)! Évidemment, à la 
Motte-Picquet, on a dû courir, très vite, 
mais ... Quel plaisir, quand même, d'avoir 
occupé peut-être 600 policiers toute une 
soirée, et de contribuer à lutter contre le 
chômage; dame, il faut bien recoller! 

Louise Marcels 

EDF el le nucléaire 
Vers un avenir radieux et irradié ? 
EN MATIÈRE DE NUCLÉAIRE, en France, il y a 
longtemps que la configuration n'avait pas été 
aussi mauvaise. Le gouvernemenc vient en 
effet d'avouer à demi-mot que le débat sur la 
construction du nouveau réacteur nucléaire 
baptisé EPR était déjà réglé en faveur de sa réa­
lisation. Ce même gouvernement, accompa­
gné des forces discrètes mais efficaces qui 
tirent bénéfice du nucléaire (profits, pouvoirs, 
etc.) vient de rallonger la durée d'utilisation 
des réacteurs initialement conçus pour dix­
huit ans à ... quarante ans (EDF aurait espéré 
aller à cinquante ans). Le sile de Cadarache, 
dans les Bouches-du-Rhône, a de bonnes 
chances d'accueillir l'ITER, un réacteur 
monstre de fusion nucléaire dédié à la 
recherche internationale. L'obtention d'un 
décret couvrant du secret défense les informa­
tions sur le transport des déchets nucléaires 
couronne opportunément le tout, empirant 
l'opacité de ce secteur d'activités et favorisant 
la répression dont Greenpeace fait déjà les 
frais. Triste tableau. 

De son côté, Électricité de France avance à 
marche forcée vers la libéralisation. Cette 
compagnie, avec ses achats d'opérateurs et ses 
ventes lucratives d'énergie à l'étranger, la mise 
en filiale progressive de certaines de ses activi­
tés (transports d'énergie, entretiens de 
réseaux, etc.), sa mise en conformité avec la 
libéralisation du marché des énergies en 
Europe suite à la signature de J' accord par 
Chirac et Jospin au sommet européen de 
Barcelone (200 1), l'absence de vraies cam­
pagnes en faveur d'économies d'énergie, Je 
non-renouvellement de 8 000 agenrs partis en 
retraite et l'absence de crédirs parfois pour 
assurer correctement sa mission de service 
public, etc., fera l'objet d'un débat à l'Assem­
blée nacionale en janvier sur sa privatisation. 
Qui doute de la décision politique qui suivra? 

Pendant ce temps, le mouvement antinu­
cléaire français, malgré la permanence et la 
réactivité, souvent salutaire, du réseau Sortir 
du nucléaire', reste cantonné dans un rôle 
protestataire de vigie. Contre-information, 
organisation d'un temps fort au moins une 
fois par an, pressions diverses sur les médias et 
les élu.e.s, etc., tout est bon pour contrecarrer 
les efforts des nucléocrates qui, de la gauche à 
la droite de l'échiquier politique, d 'Areva à 
EDF, des chambres de commerce aux étatS­
majors militaires, pèsent très lourds dans les 
décisions jamais défavorables au nucléaire. 

Mais on est loin des années Plogoff et de 
Golfech, mouvemenrs populaires de désobéis­
sance civile et d'actions directes qui ont fait 
la force et la popularité des opposants à 
l'atome civil et milicaire. Même les illusions 
électorales se sont éteintes: le passage de 

Domi1ùque Voynet au ministère de !'Envi­
ronnement du gouvernement Jospin n'a pas 
laissé beaucoup de traces dans les esprits. Est­
ce étonnant? Alors, en route pour w1 avenir 
radjeux et irradié? 

Nucléaire, service public et État 

Voici quelques mois que le réseau national 
Sortir du nucléaire s'est lancé dans une 
réflexion à propos d' « un service public de 
l'électricité sans nucléaire>>. Cette campagne, 
pour novatrice qu'elle soit de la part des oppo­
sants au nucléaire, reste limitée dans son 
impact. D'abord parce qu'elle n'aborde la 
question que sous l'angle de la réforme et du 
respect des institutions et du marché. Le 
recours à l'État pour la mise en œuvre d'ac­
tions mais le refus de critiquer celui-ci à pro­
pos de la situation actuelle, l'absence de 
critique du développement capitaliste qui 
conditionne la débauche de consonm1ation 
énergétique, rien sur la mise en autogestion 
concrète du service public notamment par le 
biais d'un rapprochement des centres de pro­
duction par rapport aux centres de consom­
mation, le respect de la croyance dans le 
parlementarisme comme moyen de contrôle, 
etc. En réaHté, cette campagne et les arguments 
qu'elle avance posent des jalons tout à fait 
intéressants, mais qui ne prennent pas en 
compte certains aspects auxquels nous 
sommes attachés. C'est normal: le Réseau 
n'est pas anticapitaliste, il n'est pas favorable à 
l'autogestion, il n'est pas défavorable à l'État ni 
à la délégation permanente des pouvoirs. 

Dans le même temps, les salarié.e.s d'EDF, 
du moins les syndicalistes, sous la pression du 
calendrier parlementaire, réagissent à leur 
tour. La CGT, majoritaire aux élections profes­
sionnelles de cette armée à EDF, a entamé 
depuis plusieurs mois une campagne de sensi­
bilisation sur les conséquences concrètes de la 
privatisation. Cette campagne, axée sur les usa­
gers, vient de se renforcer d'un tract de quatre 
pages, signé de la fédération nationale des 
Mines et de ! 'Énergie de la CGT qui exprime 
notamment le souhait « de sortir les services 
publics de l'énergie de J' économie de 
marché», « d'assurer le droit à l'énergie pour 
tous ». d'aménager w1e meilleure place aux 
usagers dans les décisions qui les concernent. 
Là aussi, des avancées significaùves émergent; 
et là encore la portée et la dynamique se trou­
vent en butte à la toute-puissance de l'État, 
puisque c'est 'ce Moloch que le syndicat de 
Montreuil implore pour cl1anger la situation 
subie. Or qui accompagne et oriente la libéra­
lisation des services publics, si ce n'est l'État et 
les élu.e.s, de droite comme de gauche? Quel 
espoir reste+ il donc aux salarié.e.s d 'EDF? suite page 2 

actualité D 



suite de la page 1 

Luttes pour la convergence 
Au cours d'une réunion publique orgarusee le 
1 1 décembre à Nîmes, le Collectif gardois pour des 
alternatives au nucléaire 2 avait décidé d'aborder la 
question du devenir du service public des énergies. 
À ce titre, l'Union fédérale des consommateurs 
mais aussi les syndicats de salariés d 'EDF étaient 
contactés afm àe participer au débat, depuis la tri­
bune. En soi, cette démarche est déjà novatrice : 
d'ordinaire, les antinucléaires et les travailleurs 
d'EDF se regardent en chien de faïence quand ils ne 
s'insultent pas. Mais la situation incontrôlée et 
pesante pour les uns comme pour les autres, dou­
blée d'une solide amorce de débat sur le service 
pubHc menée dans les deux camps, est pour beau­
coup dans cette rencontre d'un soir. Le débat a eu 
lieu de façon franche, fraternelle et fructueuse. Les 
deux militants de la CGT (dont un mandaté par son 
S}1J1dicat, le seul à avoir répondu favorablement à 
notre proposition) ont pu expliquer leurs inquié­
tudes pour !'avenir du service public, leurs difficul­
tés grandissantes à travailler, leurs erreurs aussi à 
propos de la place du nucléaire dans la production 
énergélique, leur solitude face à des changements 
qui les dépassent humainement. . . EL les mili­
ta11ts.c.s antinucléaires présents ont pu réaffirmer 
leur attachement à la noüon de service public, en 
en précisam toutefois les contours, et en disant les 
erreurs qu'ils reprochaiem à EDF. Des convergences 
se révélaient, les divergences étaiem entendues. 

En réalité. il y a un constat à faire et une pers­
pective pleine d'espoir à valoriser. Les antinu­
cléaires, malgré leurs efforts, n'ont pas 
fondamentalement lézardé l'édifice colossal de 
l' électronucléaire en France. Les salarié.e.s d 'EDF 
(pour ne parler que d'eux) n'om pu ni su résisté à 
la privatisation rampante. Les déclarations très 
fermes de la CPT-énergie à propos d'une résistance 
farouche des salariés à la privatisalion débatrue en 
janvier laissent aux antinucléaires une perspective 
de lutte convergente. Cerre résistance sera peut-être 
le moment d'établir des jonctions avec les person­
nels en mouvement sur la base d'une redéfinition 
du service public, et de la place de l'électronucléaire 
dans cc cadre. La soirée qui s'est dér0tùée à Nîmes 
ne peut certes pas être généralisable, mais elle est 
un exemple significatif de ce qu' il est possible de 
faire. Aux anarchisLes de déployer leurs efforts pour 
qu'une convergence s'opère, et de servir de trait 
d'union entre antinucléaires, usagers et travailleurs 
du service public. Cela dans la perspective d'une 
généralisation ec d'une extension du conflit social 
qui ne devra pas faire l'impasse d'une analyse du 
rôle de l'État el du capitalisme dans la privatisation 
d'EDF, et dans le renforcement du pouvoir 
nucléaire en France. Cette convergence des idées 
devra aussi se u·aduire dans la lutte pour la réappro­
priation du service public des énergies. C'est une 
belle perspective, mais il faut faire vile. 

Daniel 
groupe Gard-Vaucluse 

1. Cc réseau national fédère environ 650 associations 
locales ou nationales. dom la Fédération anarchisie. 
2. Collectif regroupant diverses associations donc le 
groupe Gard-Vaucluse de la Fédération anarchiste. 

La pêche à la mouche ... 
DOMINIOUE PERBEN est un grand honnête homme. La 

preuve: M. Raffarin en a fait un ministre. Tenant 
d 'une main les « balances » de la Justice et, de 

l'autre, les « sots» de l'État, ce ministre n'a de 
cesse de rendre visible son allégeance au 
ministre de l'intérieur, alors que la police est 
censée être au service de la Justice et, en tout 
cas, sous son contrôle. 

Une des grandes préoccupations de l'hôte 
de la place Vendôme nous révèle la quali té pre­

mière de cet homme d'État: la régularisation du 
stacut de !'indic. Bientôt, celui-ci exercera une acti-

vi té reconnue. avec bulletin de salaire, affùiation à la 
Sécurité sociale et considération obligée. 

Dans une société démocratique autoritaire, !'indic n'est que la face visible d'une 
grave dérive que le pouvoir tend à institutionnaliser: la délation. Voilà w1 gros moc 
qu'il faut bien se garder d'utiliser car on nous explique déjà qu'il s'agit d'un compor­
tement hautement civique. 

Faut-il rappeler que, durant les années noires de !'Occupation, environ cinq mil­
lions de lettres de dénonciation dev1ient arriver dans les kommandanturs et les com­
missariats de police français? Encore faut-il noter que si les hommes de la Gestapo 
utilisaient souvem leurs corbeilles pour les dénonciations approximatives, les policiers 
français , eux, ne jetaient rien. C'est ainsi que l'on pouvait se retrouver au trou parce 
qu'un petit salaud lorgnait sur un appartement ou vous dénonçait comme juif ou com­
muniste. 

Bien sûr, nous dira-t-on, il s'agit là d'un passé révolu. Nous sommes en démocra­
tie, et la morale citoyenne a été réhabilitée dans le même temps que la police républi­
caine était ressuscitée. Bien entendu, il est indispensable de désespérer les gros naïfs qui 
croie.nt à celle fable. Tout d'abord, le Français moyen n'a jamais renoncé à ses \ieux 
démons: envier l'autre et lui souhaiter mille morts. Ensuite, il y a beau temps que les 
mauvaises manières ont à nouveau droit de cité. Particulièrement depuis les lois 
Pasqua, aggravées par Debré ec Chevènement, contre les irrunigrés sans papiers. 

Depuis 1 986, les lettres de délation tendent à se multiplier, ec les commissariats de 
police les entassent, quand ce ne sont pas, directemem, les services du ministère de 
l'Inrérieur ou même, bien souvent, du ministère des Finances. Témoigne de ceue ten­
dance à · dénoncer l'autre une récente enquête publiée par Je Monde ( 17 décembre 
2003), intitulée: Le Temps des corbtaux. 

Lorsque la guerre a éclaté, en septembre 1939, les murs des villes se sont couverts 
d'affiches sur le thème: « Méfiez-vous, les oreilles ennemies vous écoutent! » Les 
temps mauvais seraient-ils revenus ?Toujours est-il que votre voisin, le commerçant qui 
vous sourit mielleusement, le guichetier d'une administration quelconque, peut bien 
être l'une de ces balances désormais choyées par le pouvoir CRS (Chirac, Raffarin, 
Sarkozy). 

Rappelons-nous que l'on n 'attrape pas les «mouches» avec du vinaigre. Seule la 
lutte sociale peut permettre de renvoyer ces bons « cousins » de la police dans les 
bennes à ordures dont on n'aurait jamais dû les laisser sortir ... 

Maurice Rajsfus 

Manufestation 
contre le nucléaire 
Samedi 17 janvier, 14 heures, 
Paris, place de la République, 

À l'appel du réseau Sortir du nucléaire, de la FA, de l'OCL et de l 'OSL 

fl ... __ a_c_l_u __ a_l_i_l_e_' _________________ .Mmgn.m&11&·lf+trn;;,,1w1.1.g111+çjfoil,füt4.1.§j · 



Bilan 
financier 
du Forum social libertaire et du 
Salon du livre anarchiste au 
15 décembre 2003 

en euros 

Frais généraux : 
Salles, propagande papier, ligne spécialisée Radio libertaire, location 
camion et groupe électrogène, matériel divers ........... - 2S 677, 29 
Aide aux déplacements de camarades européens ... .. .......... - 726,00 

Buvette: 
Location matériel et achat : gobelets, café solidaire, bière, vin, 
gâteaux, etc ...................................................................... - 2094,6S 
Recettes ........................................................................... + S469,SO 

Cantine: 
Transporcs cantine, achats produits ................................. - 2S 19, 81 
Recettes .......................................................................... + l S8 l, OO 
Participation crêperie .......................................................... + S0,00 

Souscription entrée Saint-Ouen: 
Vendredi ............................................... ........................ ..... + 890,00 
Samedi ..................................................................... ....... + 11 OS.OO 
Dimanche ...................... ........ ...... ......... .......................... + 1690,74 

Concert contre-culture : 
Solde ............................................. ....................... .......... + 1 100,00 

Salon du livre anarchiste: 
Participation des éditeurs ............................................... + 2994, 98 

Souscriptions reçues à Publico: 
Octobre ... : ......................................................................... + 893,50 
Novembre ........................................................... .......... .... + 745,5S 
Décembre (jusqu'au 15) ................................................. + 1358,33 

Souscription organisations: 
Claaaac G8 ....................................................................... + 1400,00 
Alternative libertaire ...................... _. .................................. + 100,00 
CNT -Strasbourg ................................................................. + 38,60 
No Pasaran .................................. ....... .............. ................. + 200.00 

Bilan FSL-SLA .. : .............. - 30 725 + 18617 = - 11 108 euros 

Avances des organisateurs (dépenses non remboursées): 
OCL ............................ .. ............................. ................. ....... + 2S9,00 
No Pasaran ........................................................ ........ ........ + 500,00 
Fédération anarchiste ... .............................. .................. + 10 641,00 

Solde général:+ 292 

Quand la Fédération anarchiste a lancé l'initiative du FSL, 
nous envisagions un déficit « raisonnable » de 8 000 euros. 
Nous avons encore un petit effort à faire ... 

Le temps des 
charognards 
CHÉRÈOUE, fùs de son père, a, paraît-il, sauvé le régime de retraite. 

Qu'en est-il exactement? Tout d'abord, pour bénéficier de la retraite à 
taux plein, à compter de 60 ans, il faut réunir jusqu'en 2008: 160 tri­

mestres. soit 40 années de travail 
- en 2009, 16 1 trimestres 
- en 20 l 0, 162 trimestres 

- en 20 l I, 163 trimestres 
- en 2012, J 64 Lrimestres 
Nous constatons donc une augmentation de la durée de travail 

qui entraînera qu'w1 très grand nombre de salariés partirom bien après 

60 ans. 
Pour calculer le monta.nt de la retraite, l'opération suivante était 

effectuée jusqu'à fm 2003. 
Moyerme des 25 meilleures années (merci Balla.dur) multipliée par 

le nombre de trimestres cotisés, c'est-à-dire: 
ISO trimestres (soit 37,5 annuités) 

À compter de 2004 
Pour les personnes nées en 1944, on divise par 152. 

Pour les personnes nées en 1945, on divise par I S4. 

Pour les personnes nées en 1946, on divise par 1 S6. 

Pour les personnes nées en 1947, on divise par 158. 

Pour les personnes nées en l 948, on divise par 160. 

Et pour les autres, cela restera à préciser. Donc, à compter de 2004, 

les retraites baisseront régulièrement. Voilà ce que la loi n'indique pas, 

et ce que nous ont caché les saigneurs qui nous gouvernent, et cette 

immonde crapule de Chérèque. 

Et pour les départs en retraite anticipée 
Pour prétendre partir à S 6 ou 5 7 ans, il faudra avoir validé 4 2 années et 

cotisé 42 ans, et avoir commencé à travailler à 14 ou à 15 ans. 
À 5 8 ans, il faudra avoir validé 4 2 années et cotisé 4 l années, et 

avoir commencé à travailler à 14 ou 1 S ans. 
À 59 ans, il faudra avoir validé 42 années et cotisé 40 années. 
Ce qui n'est pas dit; les périodes de chômage, de formation, de 

congés pour maternilé, les congés parentaux sont validés, mais ne sont 

pas sujets à cotisation. 
Le discours est racoleur: « Nous avons sauvé les recraices », mais 

dans les faits, tout est mis en œuvre pour que les travailleurs soient spo­

liés, et qu'au bout du compte, ils se tournent vers les assurances privées 

(encore faudrait-il en avoir les moyens'). 
À court terme, c'est la fin du régime par répartition, du système de 

solidarité. 
Quel mépris pour les travailleurs ! 
Le discours est lénifiant, séduisant, mais vous n'êtes que de mépri­

sables ordures à la solde d'un système complètement dévoyé, mais la 

vérité édatera au grand jour, et nous nous enlployons depuis toujours, 

à la faire connaître ! 
Mais le temps viendra, messieurs les vampires et leurs alliés, où il 

vous faudra rendre compte de tous vos méfaits, que vous ayez des 

médias à votre botte ou des syndicats en cours de putréfaction. 

Justhom 
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L'amour, • 
OUI ••• 
• • • comme je veux! 

Adeline 

Adeline milite au groupe de Nantes de la FA. 

L'alarme ou la gouvernante fidèle, Jean-François de Troy 

8 antipatriarcal 

LA RÉFLEXION qui suit est le fruit de nom­
breuses discussions collectives et de recherche 
personnelle sur un 'sujet peu souvent abordé 
dans le cadre de nos lunes. Pourtant, les choix 
de vie que nous faisons dans le cadre dit 
« privé » som éminemment politiques et il 
serait souhaitable que nos discours, dans ce 
cadre comme dans tous les domaines, soiem 
en adéquation avec nos actes. Partager ses 
expériences, interroger ses idées préconçues, 
remettre en cause les modèles normés que 
l'on a ingurgités, est ce qui constitue et fonde 
l'action politique, non? 

Quand on prétend refonder radicalement 
les rapports sociaux, on ne saurait faire l'écono­
mie d'une réflexion sur les rapports amoureux 
et, plus globalement, sur les rapports affectifs, 
structurés notamment par le système patriarcal. 

Les contrats d'amour 
Différents types de contrats d'amour semblent 
être établis selon les cas et les histoires que 
nous vivons en amour. Ces contrats sont par­
fois discutés, parfois juste implicites entre 
deux personnes qui vivent une histoire com­
mune. Beaucoup de problèmes de couple 
viennent de ce que deux personnes ne vivent 
pas le même contrat, et cela donne des asymé­
tries douloureuses du type : 

«Bah, ça me semblait évident que je pou­
vais être amoureux de ta sœur, tu avais dit que 
tu n'étais pas jalouse 1 » 

« Mais comment peux-tu dire que je te 
trompe? Tu m'avais dit que tu ne voulais sur­
tout rien savoir! » 

«Moi, je me prive, je n'ai jamais rouché 
Frédérique en dix ans à cause de toi, alors que 
pourtant ... Et voilà, toi tu couches avec 
Gwenn que tu connais à peine, c'est comme ça 
que tu me remercies? » 

«Alors, toi tu as le droit et pas moi? » 
Prenons donc comme base, sans en dis­

cuter davantage, qu'un contrat doit absolu­
ment être réciproque et choisi par tous les 
contractant.e.s, quel que soit le type de 
contrat. Mais au-delà des difficultés à discuter, 
établir, construire ou respecter un contrat quel 
qu'il soit, il faut d'abord savoir, pour soi, dans 
quel fonctionnement on a envie de vivre, sur 
quelle terre nous voulons que nos amours 
fleurissent. Rien n'est a priori bon ou mauvais 
en soi, mais une fois l'a priori dépassé, nos 

différentes façons de penser le ou les amours 
peuvent faciliter ou mettre franchement en 
danger notre accès au bonheur 1 

C'est ce qui m'amène à vous parler ici de 
ce que j'appelle le contrat de polyfidélité (ou 
encore polyamour) et si je ne propose pas ce 
modèle comme remède à tous les maux ou 
comme « la » seule et unique façon de vivre 
une relation amoureuse, j'aimerais, du moins, 
en exposer les francs avantages. 

Au-delà de nos choix propres (ou sales !), 
ce qui nous réunit tou.te.s, c'est qu'il n'y a pas 
de règles, il n'y a pas de frontières à nou·e ima­
gination. Aimer se réinvente dans chacun.e .. . 

Les travers de la fidélité 
En général, quand la vie nous amène à faire 
des choix, on commence par réfléchir à ce que 
l'on ne veut pas ... ce qui nous aide ensuite à 
savoir ce que 1' on veut! 

Ainsi, ce que j'appellerai la « monofidé­
lité », ou la fidélité classique, ne me semble, 
oon seulement, pas souhaitable mais encore 
dangereuse et perverse. 

Il s'agit ici de réfléchir en quoi la fidélité 
est, sans équivoque, un des piliers du système 
patriarcal qui consiste à s'approprier les 
femmes, à en faire «la femme de». Ainsi, le 
contrat de fidélité classique repose sur la pro­
messe réciproque et à vie de ne pas éprouver 
de désirs pour quiconque autre que l' élu.e. La 
trahison de cette promesse implique la fin du 
couple dont l'exclusivité est la définition 
même. Dans la version « dure )> de ce modèle, 
ce n'est pas seulement l'investissement amou­
reux ou sexuel à l'extérieur du couple qui est 
prohibé, mais aussi la pensée ou l'envie en 
elle-même. Ce type de contrat qui est le seul 
labellisé par l'Église et l'État (promesse de fidé­
lité devant la/ le maire) pose différentes ques­
tions: tout d'abord, est-ce viable ou réaliste, 
ensuite, est-ce souhaitable. 

Bien sûr, devant les difficultés que suppose 
un tel contrat, le modèle de la fidélité classique 
cherche des aménagements « modernes ». Un 
des aménagements de la fidélité classique est 
d'accepter que soi-même et l'autre puisse res­
sentir des attirances autres (puisqu'on ne peut 
pas faire autrement) tant que persom1e ne 
passe à l'acte. Cet aménagement est ressenti 
comme une fatalité douloureuse mais réaliste 
du contrat classique. Deux problèmes se 



posem alors: tout d'abord, l' aménagemem est 
vécu comme un pis-aller par rapport au 
modèle t0ujours référentiel de fidélité stricte, 
et cette frustration est traduite ou en culpabi­
lité ou en reproches selon que la faute est por­
tée par soi ou par l'autre. Dans ce cas. l'imerdic 
du passage à l'acte demeure le socle même de 
la relation ... 

Un autre aménagement de la fidélité clas­
sique consiste à « faire mais pas dire » : ce 
fonctionnement est souvent utilisé, mais il est 
en lui-même rupture du contrat de fidélité. 

La rupture est d ·ailleurs son résultat 
lorsque l'information arrive par un canal 
extérieur. . . tout cela sans compter que le 
mensonge et la culpabilité n'aident pas fran­
chement à vivre/ construire une relation 
épanouissante. 

Pourquoi la polyfidélité ? 
D'une pan, le choix d'un modèle non réali­
sable échoue très logiquement et amène la 
recherche de la faute, faute étant supposée res­
ponsable de l'échec. Cette recherche de la faute 
amène le reproche pour l'autre ec la culpabilité 
pour soi. Ce problème absolument évident est 
celui de la judéo-chrétienté tout entière. Alors, 
ayons le courage de sortir de nos systèmes de 
pensée religieux pour progresser un peu. 

D'autre part, J' équation construite par ces 
conttats repose sur la négation pure et simple 
des envies que l'on n 'est pas censé.e.s avoir ou 
le sacrifice revendiqué des envies que l'on 
reconnaît avoir. Si la négation et le sacrifice 
revendiqué ne sont pas sains en eux-mêmes, 
ils som en plus utilisés dans une équation per­
verse du type souffrance/frustration/privation 
=preuve d'amour. 

Aimer quelqu;un.e, que ce soit dans un 
rapport amoureux, parental ou d'amitié, ne 
peut se penser sainement comme une mutila­
tion perpétuelle. Lorsqu'on est tombé.e amou­
reus.e d'une personne sa liberté faisait partie 
de l'admiration que nous avions pour elle, au 
nom de quoi serait-ce la privation de cette 
liberté qui deviendrait le garant de cet amour? 

Aimer quelqu'un.e, c'est lui vouloir du 
bien. S'aimer soi-même, c'est irnportam aussi 
et c'est se vouloir du bien. 

L'amour, oui comme je le veux ... ça veut 
dire que je m'autorise à vivre mon affectivité 
telle que je la conçois et la désire ... sans avoir 

à choisir entre deux personnes que j'aime par 
exemple ... choisir qui? Sur quel critères? Au 
nom de quoi? 

Certain.e.s diront que ce que je décris cor­
respond à ce que l'on appelle « J' amour libre » 
et bien, non, rien à voir . . . 

Si j'en ai bien compris tous les enjeux, il 
semblerait que« l'amour libre» porte mal son 
nom. En effet, « l'amour libre» repose sur un 
contrat de fidélité de cœur mais pas de corps, 
c'est-à-dire: on aurait le « droit de baiser 
ailleurs » cane que ça n'implique pas de senti­
ments. Ce qui importe, c'est de ne pas tomber 
amoureuses/eux, sinon cela remet en cause 
l'union encre les personnes qui sont sensées 
former le couple. En dehors du fait que je 
trouve que ce fonctionnement a ses limites car 
le contrôle exercé sur l'autre me semble être le 
même que dans un contrat de fidélité clas­
sique, une sexualité « uniquemem et surcout 
sans amour» me pose quelques questions ... 
notamment sur ce que ce contrat est censé 
remettre réellement en question dans les rap­
ports hommes/femmes en particulier. Ce 
fonctionnement ne me paraît pas très révolu­
tionnaire puisque ce sont surcout les hommes 
qui en profitent en l'occurrence, au vu de la 
«réputation» qu'une femme se laissant aller à 
ses désirs peut se voir attribuer. 

De plus, d'après ce que j'ai pu observer. iJ 
semble que ce fonctionnement ne dure qu'un 
temps: une sorte d'accord tacite est entendu 
dans le couple quand les deux personnes choi­
sissent de vivre « l'amour libre »: elles som 
d'accord, en effet. jusqu'à ce que leur histoire 
devienne « sérieuse », comme s'il y avait un 
ultimatum à leur amour, le « bon, maintenant, 
on arrête les conneries » est donc une ponc­
tuation à leur fonclionnement « libre » si 
l'heure a sonné d'être un« vrai couple». 

Personnellement, ce que je désire vivre 
se situe dans un cout autre cadre. Ce que je 
veux, c'est justement être amoureuse quand 
je vais « voir aîlleurs » ! La polyfidélité, pour 
moi . permet de tendre vers une relation 

égalitaire, au moins parce qu'elle impose 
d'accepter la personne aimée un peu plus 
pour ce qu'elle est réellement. Accepter 
l'autre avec ses envies, ses désirs, et surtout 
accepter que l'on n'apporte pas cout à une 
seule ec unique personne ... 

Le mythe sur lequel repose l'exclusivité 
est, pour moi, la source de nombreuses décep­
Lions mais également de violences. En effet, la 
personne aimée prétendue être la seule et 
unique à « convenir » mais également sensée 
être la seule et unique source d' épanouisse­
ment affectif et sexuel est donc « façonnable à 
souhait », tant qu'elle ne correspond pas à 
l'objet du désir de r autre. 

Permettons-nous de vivre des relations où 
s'il y a« rupture». c'est par choix, c'est-à-dire 
si la nature de la ou des relations que nous 
vivons ne nous convient plus... et non pas 
parce que l'on s'est imposé des règles que l'on 
n'a pas vraiment choisi. 

Je ne dis pas que la polyfidélité est facile à 
vivre et qu'il suffie de se dire qu'on a envie de 
le vivre pour que tout se passe bien. Oh, non 
le contrôle social est souvent là pour nous 
« remettre dans le droit chemin » il se u·aduit 
par le regard des autres, leur jugement et tout 
ce qui les accompagne. Et là, bien entendu, 
lorsque l'on est une femme, la sanction tombe 
rapidement et violemment (c( les gentils qua­
lificatifs comme « salope » ou autres sobri­
quets tout à fait intéressants ... ) 

Une femme qui vit ses désirs, sans se 
cacher est donc une « salope », ou encore une 
« pute » (puisque le langage courant laisse 
entendre que c'est une insulte). Le mieux, 
c'est la version: « C'est normal, les féministes, 
z'om des problèmes avec les mecs ... alors elles 
se vengent, eµes les fom souffrir. » Et pour les 
lesbiennes, c'est quoi la version? 

il y a aussi roue ce que lon a intégré et, là, 
c'est contre soi-même qu'il faut se battre des 
fois. 

Certes, iJ faut batailler, mais nous n'aurons 
rien sans avoir lutté. . . A 
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La chaîne au le slip 
Le capitalisme est-il soluble dans la 
liberté sexuelle ? 

CERTAINS militants libertaires prônent la 
« révolution par le sexe >> : « Commençons par 
changer notre conception du plaisir ec des 
rôles sexués; ça débouchera naturellement 
sur une remise en cause des inégalités 
sociales » .. . A priori, ça peut sembler une 
méthode comme une autre; mais a-t-on tou­
jours bien conscience de ses limites et de ses 
dangers? 

Bien sûr. on ne peur que sourenir les luttes 
conu·e les discriminations, les violences, la 
répression. Même si la télévision, les maga­
zines à grands tiJages exhortent à la rolérance 
pour les «sexualités différentes », la partie est 
loin d'être gagnée au quotidien, avec les col­
lègues, les voisins, la famille . .. 

Mais « jouir sans entraves », c'est tm 
droit, surtout pas une obligation! Comment 
(et pourquoi) forcer des gens à changer leurs 
goûts et dégoûts? À quoi bon critiquer des 
nonnes si c'est pour en établir d'autres? 

Hélas. certains ne peuvent faire le moindre 
choix de vie sans votùoir que tout le monde 
fasse le même . .. Dans les années soixante-dix, 
la vertu imposée fut remplacée par l'injonction 
de se« décoincer». Avec les abus que l'on sait. 
On pouvait se croire libéré de cette époque de 
libération obligatoire. Voilà qu'elle revient par 
la fenêtre, sous prétexte qu'un anarchiste se 
doit de servir d'exemple. « pour son bien », 
évidemment, et pour celui de la société, qui 
après s'être sexuellement émancipée, voudra 
s'émanciper tout court! 

Il est probable qu'un changement de 
société aurait de nombreuses conséquences 
sur la vie sexuelle des individus. Moins stres­
sés, moins fatigués, dans un monde qui multi­
plierait les occasions de rencontres . . . 
beaucoup seraient certainement amenés à 
mieux s'éclater au plumard. Mais l'inverse est­
il démontté 1 Par exemple, ceux qui aiment se 
faire dominer, ou pratiquer l'échange de rôles, 
sont-ils tous plus respectueux des autres en 
général et des femmes en particulier? 
Militent-ils plus souvent contte le sexisme, le 
racisme, le militarisme, l'Étar, l'exploitation 
capitaliste? 

Louise Michel, qui n'avait pas vraiment la 
réputation d'être une bombe sexuelle, n'en 
était pas moins anarchiste (ni a~tisexiste) que 
les adeptes actuels du « sexe égalitaire ». 

Proudhon. plutôt cohérent sur les questions 
politiques, pétait carrémenc un boulon sur le 
thème de la sexualité. Comme quoi ces deux 
domaines (sexe et politique) sont loin d'être 
forcément liés. 

On peut se dire anarchiste et défendre le 
pire des machismes. Proudhon en est le plus 
navrant exemple. Pour autant, la meilleure 
façon de combattre le sexisme est-elle de 
supprimer les rôles sexués 1 En admettant que 
ce soit possible ... « Déconstruire la masculi­
nité » grâce à l'usage-mutuel-et-égalitaire­
du-godemiché, c'est comme attraper un 
moineau en lui mettant du sel sur la queue. A 
priori, un homme prêt à accepter de se faire 
enculer par une femme n'a plus grand-chose 
à déconstruire. En revanche, imaginez un peu 
la tête que ferait un taliban si sa femme lui 
proposait une sodomisation au godecein­
ture . . 

Ne serait-il pas plus judicieux d'affirmer 
qu'un homme ne sera pas moins viril s'il res­
pecte le sexe opposé? Une femme pas moins 
féminine, si elle refuse d'être passive, dépen­
dante, idiote et bobonne? Prétendre que rôles 
sexués et sexisme sont indissociables, n'est-ce 
pas reprendre à son compte les commentaires 
les plus machos: un homme qui ne domine 
pas sa fenune ne serait « pas vraiment un 
homme », une intellectuelle autonome, 
grande gueule et mauvaise ménagère ne serait 
« pas une vraie femme » ... 

Pourquoi vouloir réprimer la féminité ou 
la virilité de l'apparence, des attitudes? Obéis­
sance aux codes sociaux? Oui, et alors? Où 
est le mal si ça n 'implique ni contrainte, ni 
sexisme, ni rejet de ceux et celles qui ne sou­
haitent pas s'y conformer? L'obligation 
d'être asexué ne serait-elle pas aussi frus­
trante et contraignante que l'obligation de se 
différencier? 

On ne peut imaginer un système capita­
liste sans exploitation ni barrières de classes. 
Mais le droit des femmes au plaisir est-il envi­
sageable en société capitaliste 1 Les partisans de 
la « révolution par le sexe » affirment que le 
plaisir gêne le pouvoir, qui veut tout dominer 
en bloc, la. vie privée comme la vie écono­
mique et politique; que tout système répressif 
s'attaque d'abord à la liberté sexuelle, en parti­
culier celle des femmes ... 

lupe Velez 

Signalons tout de même qu'en France. à 
l'heure actuelle, aucune loi n'interdit aux gem 
de batifoler comme ça les enchante. Tout est 
autorisé, exceptés le viol et la pédophilie 
- mais faut-il le déplorer? Tandis que la droite 
attaquait les droits les plus fondamentaux, elle 
n'a reculé que sur une chose: la censure de 
Rose bonbon . .. Depuis BB jusqu'à Madonna. 
en passant par Catherine Breillat, Ysabelle 
Lacamp et Ovidie. les médias raffolent des 
icônes çle femmes « libérées » - et pas anar­
chistes pour un rond. De Simone de Beauvoir, 
souvent citée par les anarcha-féministes, on 
voit bien le côté féministe. beaucoup moins le 
côté anarcha. Elle a écrit : « On ne naît pas 
femme, on le devient », mais aussi: « Il faut 
liquider les anarchistes », entre autres gen­
cillesses à notre égard. Si l'anarchisme se résu­
mait à la lutte contte l'oppression des femmes 
(au lit ou ailleurs), nous serions beaucoup 
plus nombreux ! 

Quant aux ultralibéraux, ils sont en majo­
rité favorables à la liberté sexuelle intégrale, 
pour les hommes comme pour les femmes 
- pourvu que ça ne gêne pas le commerce ... 
D'ailleurs, en quoi cela le gênerait-il? Banal 
ou non. égalitaire ou pas, le cul se vend, le cul 
fait vendre. En tout cas, beaucoup mieux que 
les analyses politiques 1 

Combattre le sexisme, l'homophobie, la 
frustration sexuelle en prison ou en foyer 
Sonacotra, c'est peut-être réformiste, mais cela 
s'inscrit malgré tout dans une démarche mili­
tante : la révolte contte toute forme d 'oppres­
sion. En revanche, les conseils pour « bien 
faire l'amour» (notion tout à fait subjective), 
est-ce vraiment du ressort d'une organisation 
politique? · 

Ce qui nous caractérise, entre autres 
choses, est la double préoccupation de l'indi­
vidu et de la collectivité. En société anarchiste, 
chactm devrait avoir le droit de mener sa vie 
personnelle comme il l'entend, sans censure 
ni répression, sans contrôle ni pressions 
morales. Baiser avec qui on veut, comme on 
veut, ou même ne pas baiser du tout, sans 
avoir à s.e justifier ... Sauf en cas de contrainte 
(physique ou morale). ladite société n ·aurait 
pas à mettre son nez dans le slip des gens! 

Groupe libertaire d'Ivry 
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Le beurre 

et 

l'argent du beurre 

Jean-Pierre Tertrais 

Jean-Pierre Tertrais est militant du groupe 
La Sociale de la FA à Rennes, et auteur de 
Pour comprendre la crise agricole, 
aux éditions du Monde libertaire. 

Par le biais d'une propagande redoutablement efficace, l'une des 
idées reçues les plus vivaces aujourd'hui consiste à exprimer que les 
services publics fonctionnent mal, coûtent cher, et que seul le secteur 
privé, performant par nature, peut rendre des services de qualité à la 
société. 

Nous DEVONS rétablir la vérité: la prétendue 
réussite du secteur privé ne résulte ni du talent 
ni du travail acharné, valeurs véhiculées par les 
tenants du libéralisme, mais de choix poli­
tiques effectués par les gouvernements, soute­
nus par les institutions qui profitent de la 
mondialisation pour alimenter de plus en plus 
avidement les grandes entreprises. 

La concentration à l'œuvre 
La logique du capital (accumulation, concen­
tration) explique aujourd'hui l'explosion de 
fusions et d'acquisitions (en 1997, les fusions 
impliquant les compagnies américaines ont 
totalisé à elles seules 1000 milliards de dollars). 
La survie n 'est assurée (provisoirement) qu'au 
prix d'w1e croissance sans fin, d'une expansion 
continue, phénomènes présentés comme irré­
versibles. Selon Steven Gorelick (Les gros raflent 
la mise, Écosociété) , on compte aujourd'hui 
environ 40 000 transnationales qui, à elles 
seules, représentent les trois quarts de toutes 
les importations et exportations mondiales. Par 
ailleurs, en 1995, quarante-huit des cent éco-

nomies les plus puissantes du monde n'étaient 
pas des pays mais des multinationales. 

Le développement de ces firmes n'est évi­
demment pas le fruit du hasard. Que ce soit 
par la mise en place d'infrastructures, l'attri­
bution de subventions, les incitations fiscales, 
les crédits affectés à la formation ou à la 
recherche-développement, les réglementa­
tions sur mesure, la prise en charge des pertes 
financières ou les privatisations, c'est bien la 
puissance publique qui entretient en perma­
nence le secteur privé, les mécanismes légaux 
et illégaux.propres au système capitaliste assu­
rant le reste pour éliminer les concurrents de 
petite taille. 

Les infrastructures 
L'investisseme:nt en infrastructures constitue 
sans doute l'exemple le plus frappant de cette 
collaboration entre les pouvoirs publics et les 
milieux d'affaires. Autoroutes, voies ferrées , 
aéroports, ports et terminaux, centrales élec­
criq ues, équipements de télécommunication, 
barrages, satellites, etc. Combien de milliers de sui1a page 10 
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milliards d'argent public ont-ils été dépensés 
pour satisfaire aux exigences de la grande 
industrie? Car les gigantesques réseaux de 
transport n'ont pas été construits pour que les 
prolétaires accomplissent leur promenade du 
week-end, mais bien pour que les monstres 
économiques puissent acheminer rapide­
ment, de manière fiable, sur de longues dis­
tances, des matières premières, des produits 
agricoles et manufacrurés, de grandes quan­
tités d'énergie bon marché. Les immenses 
réseaux de communication n'ont pas été mis 
au pôint pour que le résident du square puisse 
expédier ses cartes postales, mais bien pour 
que des chefs d'entreprise soient en mesure de 
prendre des décisions rapides. de fournir des 
ordres dans l'instant, de coordonner des 
activités et de faire circuler des masses d'ar­
gent considérables à la vitesse de la lumière. 
Et même les « projets de développement » du 
tiers-monde n'ont souvent eu qu'un but: faci­
liter l'accès des grandes entreprises aux res­
sources et aux marchés des pays du Sud. 

L'exemple le plus significatif de la domi­
nation des multinationales permise par l'ar­
gem public est sans doute celui des transporcs 
aux États-Unis, car sans cette volonté poli­
tique, jamais ces firmes n'auraient pu 
aneindre seules un tel degré de puissance. 

C'est dans les années 1820 que la cons­
truction du chemin de fer a débuté. Ce sont 
plus de 90 millions d'hectares qui, aux 
États-Unis sont passés du domaine public 
aux mains des compagnies ferroviaires en 
quelques décennies. Et, comme le fait remar­
quer Steven Gorelick dans Les gros raflent Io 
mise, le gouvernement américain n'a pas seule­
ment subventionné la construction du chemin 
de fer, mais a également eu recours à son 
armée pour protéger les trains et les colons des 
indigènes américains dont les terres étaient 

confisquées. C'est donc grâce à 

l'essor du chemin de fer, c'est-à-dire à l'argent 
public, que de grandes entreprises ont pu 
amasser des profits gigantesques, en bénéfi­
ciant de la possibilicé d'acheminer sur de 
longues distances et dans un temps relative­
ment court de nombreuses marchandises. 

Le deuxième exemple est celui du trans­
port par route. Dans les années 1920, très peu 
d' Américains possédaient une voiture, et un 
réseau de tramways suffisamment développé 
et fiable permettait à l'ensemble de la popu­
lation de s'en dispenser ... Ce qui ne corres­
pondait pas aux intérêts des constructeurs 
automobiles. À partir de cette période, après 
avoir pris soin de laisser se détériorer ce sys­
tème de transport public, ces réseaux locaux 
om été achetés et systématiquement détruits 
par un consortium de compagnies liées à l'au­
tomobile. Les transports publics rendus inexis­
tants, la voicure devenait ainsi une nécessité! 

Et - suprême coïncidence - dans les trois 
derniers quarts du siècle, l'infrastructure de 
transports sur route a connu un développe­
ment considérable. En 1994 (cité par Steven 
Gorelick), on comptait plus de 280000 km de 
routes dans le système national à lui seul. 
incluanc 72 000 km d'autoroutes, auxquels il 
faut ajouter 1 SS 000 km de « voies rapides 
principales ». Au total, les camions ont par­
couru 290 milliards de kilomètres en 1994 
seulement sur les autoroutes! Des bénéfices 
énormes ... grâce à la manne publique! 

Les privatisations 
Si la mise en œuvre d'infrastruccures a proba­
blement constitué J' élément déterminant dans 
la course au gigantisme, les privatisations 
représentent !'outil complémentaire indispen­
sable. Au début des années 1980, la concur­
rence fait rage, et toutes les multinationales 
sont à l'affût pour accroître leurs profits. Un 
domaine encore inexploré, le secteur public, 
suscitera toutes les convoitises en offrant une 

chance inespérée d'expansion. Les gouver­
nements et les grandes instirutions interna­
tionales (FMI, Banque mondiale, OCDE, 

Gatt, Berd, etc.) allaient orchestrer ce qui 
deviendra le plus grand hold-up de tous 
les temps. Depuis plus de vingt ans, des 

milliers d'entreprises ont été privati­
sées dans le monde. On a même fait 
mieux: injecter des capitaux 
publics dans un secteur privé défi­
citaire, remettre en état l'outil de 
travail et le céder à nouveau au sec­
teur privé! Le « partenariat » 
conçu comme une œ uvre de 
salut ... privé! . 

Des domaines « classiques » 
(chemins de fer, hydrocarbures, 
eau, électricité, gaz) mais aussi des 
secteurs d'avenir (informatique, 

électronique, télécommunications) 
ont été jetés en pâture aux grands pré­

dateurs. Les administrations nationales 
et les intérêts nationaux constituaient des obs­
tacles trop sérieux au grand marché unique. 



À travers le démantèlement des monopoles 
d'État, « strucrures monolithiques et ineffi­
caces du passé », il s'agissait bien de détruire 
les services publics parce que, d'un point de 
vue libéral, un service public n'est rien d'autre 
qu'un manque à gagner pour une entreprise 
privée! C'est à celte destruction que se sont 
attachées les classes politiques sous la férule de 
l'ERT (la table ronde des industriels euro­
péens) et de son équivalem aux États-Unis, à 
grand renfort de blocages salariaux, de flexibi­
lité du temps de travail, de sous-traitance, 
d'emplois précaires (lire, à ce sujet. le livre de 
Gérard de Sélys: Privé de public, EPO). 

D'autres outils efficaces 
En 1993, la CGSP (Centrale générale des 
services publics, syndicat socialiste des agents 
des services publics belges) écrivait: « Cha­
que miJrnte, 1,3 million glisse des caisses de 
l'État dans celles des banques pour payer les 
seuls intérêts de la delle publique. 80 millions 
par heure. Deux milliards par jour. 58,3 mil­
liards par mois. Plus de 700 milliards par 
an. » Ces chiffres donnent une cenaine idée 
de la « supériorité » du privé sur le public. 
Car les instruments dont se servent les poli­
ticiens pour favoriser les milieux d'affaires 
ne se limitent pas aux infrastructures et aux 
privatisations. 

La formation: sans un système éducatif 
largement financé par l'argent public, jamais les 
entreprises ne pourraient bénéficier aussi avan­
tageusement d\uie main-d'œuvre qualifiée. 

Les subventions : clairement affichées ou 
occultes, elles représentent chaque aimée des 
sommes considérables. et permettent aux plus 
grosses firmes de capter des marchés en prati­
quanr des prix inférieurs, ce qui ne leur serait 
pas possible sans ces subsides. Les crédits de 
recherche-développement constituent notam­
ment un poim d'appui inestimable. 

La r églementation: on sail que le travail 
de lobbying permanent auquel se livrent les 
plus gros industriels conduit à obtenir des 
gouvernements et des institutions internatio­
nales un arsenal législatif qui leur est favo­
rable; qu'il s'agisse de transport, de 
communication, d'énergie, de biotechnologie 
ou de conditions de travail. Les délocalisations 
ne présentenc d'intérêt que parce que J' élite 
politique en place accorde des avantages fis­
caux, assure la circulation des capitaux, garan­
tit la répression syndicale. 

La prise en charge des pertes financières : 
quand une caissière de supermarché commet 
une erreur dans sa comptabilité, elle risque le 
licenciement. Quand des dirigeants d'une 
grande banque spéctùent avec J' argent de leurs 
clients ... et perdent, ils restent en poste, et 
l'État rembourse les pertes! C'est ainsi que les 
citoyens américains paient encore les faillites 
de leurs caisses d'épargne et de crédit des 
années 1980. C'est ainsi que les contribuables 
français ont renfloué le défi.cil du Crédit lyon­
nais (130 milliards de fràncs). On peut aussi 
évoquer la prise énl_cb:arge par l'État des 

coûts « externalisés », c'est-à-dire des dégâts 
sociaux et environnementaux provoqués par 
les enrreprises et payés par les contribuables, 
les exemptions fiscales, ec autres cadeaux au 
grand parronar. 

D'innombrables victimes 
Bien entendu, le développemem de ces 
immenses fumes s'est réalisé. en grande par­
tie, au dérrimenc des petites scructures. Toutes 
les statistiques démontrenc clairement que 
J' ouverture d'une grande surface a toujours 
fait chuter de manière sensible, et souvent 
fatale à plus long renne, les ventes des petites 
entreprises, des structures locales, familiales 
qui, pourtant, utiliseiH plus de main-d'œuvre 
et moins d'énergie (vous avez dit « ralion­
nel » ?). Dans le secteur agricole, Je processus 
est identique: 30 000 petites exploitations dis­
paraissent chaque année en France, les terres 
ainsi « libérées » allant grossir les plus consé­
quentes ... qui, elles, perçoivent la plus grande 
part des subventions. 

Le bilan est connu depuis longtemps: des 
populations drainées vers les agglomérations 
urbaines au bord de la congestion et de l'as­
phyxie, d'un côcé; des petites villes et des vil­
lages vidés de leur vitalité culturelle, de leur 
dynamisme économique, de l'autre. 

Un beau risque à courir ! 
L'efficacité du secteur privé est donc bien un 
mythe. G. de Sélys écrit, dans Privé de public: 
« L'État, dont on dénonce tant les carences et 
la gabegie dans les milieux patronaux. affecte 
le tiers de ses dépenses à corriger les effets 
pervers induits par le "marché" qualifié de 
"vertueux" par les mêmes milieux! » Contrai­
rement à ce qu'on pense généralement, les 
propriétaires privés des moyens de production 
répugnent à prendre des risques dans les sec­
teurs dom la rencabilité est lente, aléatoire, 
insuffisante (en particulier dans les nouvelles 
technologies où les investissements exigés 
sont considérables). La solution est donc d'une 

Dog Days 

siJnplicité enfantine: faire assumer ces risques 
par l'État, donc par le contribuable. 

Faudrait-il percevoir, en effet, l'État comme 
w1e structure au-dessus des intérêts particuliers 
lorsqu'on sait que les grands patrons et 
les haucs fonctionnaires som issus des mêmes 
milieu.x, des mêmes écoles où on leur apprend 
à défendre les mêmes intérêts: les leurs! 

Et l'AGCS (Accord général sur le com­
merce et les services). négoc:ié dans le sccrel le 
plus total, ne peut qu'aggraver les tendances 
en cours. Reprenant l'essentiel de l 'Ami 
(Accord multilacéral sur l'iJwestisscmcnt) -
concocté au sein de l'OCDE en 1998, et mis en 
échec par les mouvements internationaux -
l' AGCS vise à livrer, et de manière irréversible, 
l'ensemble des services fondamentau:o. comme 
le travail, l'alimentation, le logemem, les soins 
de santé, l'éducation et la culture aux seules 
lois du marché et des firmes multinationales. 
Libéralisation, privatisation som les seuls mots 
d'ordre. 

Il ne s'agit pas seulemem, à plus long 
terme, de défendre les services publics face 
aux attaques libérales, de se limiter à de 
simples mouvements de résistance. mais d'en­
gager une réflexion sérieuse sur ce que pour­
rait être un service public conçu dans un esprit 
de justice sociale ec de solidarité. 

La première étape de ce processus consiste 
à réparer les dégâts de plusieurs décennies de 
libéralisme. 

Sans assimiler l'histoire plus lointaine à 
un quelconque âge d 'or, il importe en effet de 
mesurer l'ampleur de l'éclatement de nos 
sociétés, la perte du lien social, la dissolution 
de la conscience politique dans un « ordre » 
capitaliste qui a faic de J' « autre » un concur­
rent, du particularisme un conflit, de l'inéga­
litt sociale un moteur, de la transformation du 
monde une marchandisation, de la mondiali­
sation un phénomène « inéluctable ». Si le 
mouvement ne se prouve qu'en marchant, il 
est bon d'en esquisser au moins une direclion 
approximative. J.-P. T. 
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Les accords d'Oslo, 
la globalisation 
et l'immigration en Israël 

Extrait d'un entretien du 14 novembre 2003, 
diffusé le 6 décembre sur Radio libertaire, 

lors de l'émission « Chroniques rebelles ». 

a dans le monde 

DEPUIS 1995, 35 000 ouvriers israéliens 
arabes ont perdu leur emploi dans le secteur 
de la construction. Cela s'est fait en deux 
temps: d'abord avec l'exclusion du marché 
du travail des Palestiniens venant de Gaza et 
de Cisjordanie. Ensuite avec l'arrivée mas­
sive d'une main-d'œuvre étrangère. 

Les accords d'Oslo ont été un marché de 
dupes dont l'un des gagnants est, à coup sûr, 
le patronat israélien.« Grâce à Oslo, labour­
geoisie israélienne avait gagné du temps 
pour remplacer la main-d'œuvre palesti­
nienne, bon marché mais peu disciplinée, 
par une -main -d'œuvre moins chère et 
moins volatile. » 1 

De passage à Paris, Assaf Adiv, militant 
du WAC (Working Advice Center: centre 
de conseil et d'information sur les droits 
du travail) et militant contre l'occupation 
israélienne, revient sur "les « accords de 
paix» d'Oslo et sur la globalisation mise 
en pratique, dans le même temps, en 
Israël. Il décrit également la lutte sur le 
terrain des ouvriers israéliens palesti­
niens avec son association pour leur droit 
au travail. 

Chroniques rebelles: En 1 9 92, Rabin a 
déclaré: « Sortons Gaza de Tel-Aviv ». Quelle 
en a été la conséquence pour les travailleurs 
palestiniens de Gaza et de Cisjordanie? 

Assaf Adiv : Le slogan a été très populaire 
parmi la population israélienne. Dans la réa­
lité, cela s'est traduit par la fermeture des ter­
ritoires occupés. Pour les travailleurs venant 
des territoires palestiniens. la conséquence a 
été w1e très forte hausse du chômage. Le 
bouclage des terri toires occupés a été utilisé 
pour faire pression sur les Palestiniens. Sans 
cela, les Palestiniens n'auraient jamais accepté 
les concessions faites à Oslo. C'est une des 
conditions économiques qui a cassé les 
Palestilùens. 

Chroniques rebelles: Combien de Lravailleurs 
palestilùens ont-ils perdu leur travail depuis 
cette époque? 

Assaf Adiv: Donner des clùffres est difficile 
car beaucoup de Palestiniens travaille.nt sans 
pernùs. Les clùffres officiels parlent de 60 000 
personnes, mais l'on sait très bien qu'il 
s'agit plutôt de 120000 personnes. Depuis 
la seconde intifada, la ferme.cure totale, avec 
le mm gêne physiquement quelque I 0 000 
personnes. C'est différent pour Gaza qui est 
encourée par tme clôture hermétique. Tous 
ceux et toutes celles qui quittent Gaza sont 
obHgé.e.s d'être en possession d 'une carre 
magnétique. et de passer par Erez Check Point, 
contrôlé par l'armée. La situaüon, due au bou­
clage des territoires, a affecté des centaines de 
milliers de personnes puisqu'il est question de 
120 000 travailleurs dont la famille vit sur w1 
salaire. cela revient à 50 % de la population. 

Chroniques rebelles: Cela a-t-il eu un effet 
sur les travailleurs israéliens? 

Assaf Adiv: À ce stade, ce sont les patrons qui 
ont protesté, ils se retrouvaiern sans main­
d' œuvre et réclamaient des travaillew-s. Rabin a 
donc décidé d'aider les e.mployems en faisant 
appel à une main-d'œmrre étrangère. Ce quj, en 
Israël, participa au processus de globalisation. 

Dans le sectem de la constrnctio11, les 
Romnains remplacèrent les Pa]e'stiniens, et 
dans le secrem agricole, ce furent les Thaï­
landais. Ces immigrés étaient plus fragiles 
que les Palestiniens en termes de négociation 
des salaires èt de conditions de travail. Les 
Palestiniens sont souvent exploités sur le 
marché du travail en raison de la situation 
politique, mais les travailleurs immigrés le 
sont encore plus. S'ils quittent leur emploi à 
cause de mauvaises conditions, les immigrés 
se placent dans l'illégalité et, s'ils sont pris, 
ils sont expulsés. Ce qui n 'était pas le cas 



pour les Palestiniens qui, même anx. le bou­
clage, rouvaient téléphoner, fai re intervenir 
un homme de loi, ou une assodation. Nous 
sommes précisément une des associalions 
qui prend en charge ces prob lème~. Les 
salaires des immigrés sont plus bas que t.eux 
de' Palestiniens, bonne affaire pour les 
patrons qui bénéficiem d'une marn-d'œunc 
bon marché et quasi inépuisable. En 2.00 1, 

les tw·ailleurs immigrés occupaient la plu 
part des emplois dans la construwon, l'agri­
culture et le secteur des serviœs. Il ne restait 
que peu de travailleurs locaux dans ces sec­
teurs. Cela touchait é\ idc111rnent les tra­
vailleurs israéliens. mais surtout les Israél iens 
arabes. 

Chroniques rebelles: Quel est le nombre de 
tm·ailleurs inunigrés en Israël' 

Assaf Adiv: Le chiffre de 1OO000 travailleurs 
immigrés légau)( a été acteint. En tout, 
250 000 à 300000 travailleu rs immigrés dont 
deux tiers d'entre eux étaient illégaLLX. C'est­
à-dire qu'en Israël, plus de J 0 % des tra­
vailleurs étaient des immigrés sur à peu près 
2,5 millions de personnes sur le marché du 
travail. C'est le plus haut pourcentage de tra­
vaüleurs immigrés dans le monde occidental, 
après la Suisse. 

Chroniques rebelles : Tu parles d'immigrés 
légaux et illégaux. Existe-t-il des accords pour 
la venue d'une main-d 'œuvre étrangère entre 
les États clùnois, thaïlandais, roumain, ecc. et 
l'État d 'Israël ? 

Assaf A div : Évidemment, il y a eu des accords. 
Mais tout n'est pas entièrement officiel. Les 
agences pourvoyeuses de travailleurs immigrés 
encaissent des milliers de dollars de la part des 
immigrés qui viennent travailler en Israël. Je 
parle des immigrés légaux; les illégaux arri­
vent comme visiteurs. Le gouvernement israé-

lien permet l'importation légale et temporaire 
de ceue main-cl'œuvre, sans aucune garantie 
pour les personnes. Les accords sur les condi ­
tions qui lient b employés à leur employeur 
ne tiennent aucun compte dt>s droits des 
travailleurs. 

En Israël, aucun contrôle n'est en place, 
donc les patrom om lOŒ les droits. Nous avons 
rencontré des tra\'ailleurs turcs qui n' a\·aicm 
pas perçu le~ dem.. premiers mois de leur 
salaire Les condiuons de logement sur les 
chantiers som aus~i souvent inacceptable~. 

Certaines des entreprises qui acceptent, à 
présem, de réembaucher des Israéliens arabes. 
om adopté de mauvaises habitudes avec les 
tra\'aillcurs immigré~ et traitent la main ­
d' œu\Te comme du bétail. 

Si le~ travailleurs immigrés décident 
d'être mieux traités, s'ils quittent leur tra\'ail, 
ils deviennent illégaux. Le patron les dénonce 
à la police. Nous avons fait paraître une 
enquête su r cette question dans Challenge 2. Le~ 

patrons israéliens utilisent la main-d'œuvre 
immigrée bon marché pour écraser les tra­
vailleurs palestiniens. 

Chroniques rebelles : Quelles sont les motiva­
tions du patronat israélien: économique, poli­
tique, idéologique? 

Assaf Adiv: En Israël. les ouvriers chinois sont 
considérés - d'un point de vue sécuritaire -
plus fiables que les citoyens d'Israël d'origine 
arabe. Nous devrons cependant, w1 jour ou 
l'autre, vivre ensemble. 

Chroniques rebelles : L' opùùon israélienne 
est-elle consciente de la situation des tra­
vailleurs immigrés en Israël et des consé­
quences que cela engendre vis-à-vis des 
travailleurs palestiniens el Israéliens arabes? 
Dans Je füm, A Job to win 3, on voit l'ex-ministre 
du Travail parler d'esclavage moderne. Depuis 
ce constat que s'est-il passé? 
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Assaf Adiv: Un des premiers effets visibles de 
l'immigration. c'est la transformation. à la fin 
des années 1990, du sud de Tel-Aviv, qui est 
une ville d'immigration: les habitants sont 
originaires d 'Afrique, de Chi ne. de Thaïlande, 
des Philippines, et ils sont donc, à première 
vue. différems des Israéliens. Plus personne 
n'ignore le phénomène. li y a eu des réactions 
dans le sens où la question a été débattue ec 
médiatisée. Des pressions ont même été exer­
cées sur la municipalité de Tel-Aviv pour obte­
nir des aménagemenLS destinés aux enfants 
d'inm1igrés. 

Pour éviter ce rype de problèmes. des asso­
ciacion<; israf>liennes ont ouvert w1e cliniq ue 
pour les immigrés. Des associations comme 
Kav la Oved 4 , qui aidaient les travailleurs pales­
tiniens avant que ceux-ci ne soienl privés de 
travail suite au blocus des territoires. se tour­
nent vers les travailleurs immigrés el fom 
beaucoup pour que l'opinion publique soit 
alertée sur cette question de l'immigration. La 
presse s'en est fait l'écho, et c'est alors qu'a 
commencé la campagne pour l'expulsion des 
travailleurs immigré~ sans papier~. 

Chroniques rebelles: Comment réagil 
l'Hi\tadrom. principal '>yndicat israélien? 

Assaf Adiv: Le processus de globafüalion a été 
mis en place cmre 1992 cl 2000. Au début des 
années 1990, il } a\a1t la prome.,sc que le 
nou\'cau capitalisme allait apponer la prospé­
rité et la paix dans le monde Il } a eu Oslo .. . 
Et J'H1stadrout a saucé à pied., joints dans cc 
proce~sus. le syndicat éta!l bien implamé dans 
l'industrie, mais aussi d,1ns le wuri!>mc et dans 
les grandes entrepri~e~ de construction. 
L'Hhtadrout a, durant cetLe époque, farnrisé la 
privatisation générale de toutes les emreprises 
et, maimenant. le S}'n<licat change ses posi­
tions et se déclare contre le goU\·ernemem ei 
la privatisation de l'électricité et des ports. 
Quand le syndicat a constaté le grand nombre 
d'immigrés en Israël et ce que cela pouvait 
rapporter, les dirigeams de I' Histadrout ont 
pris contact avec les agences qui fo urnissent la 
main-d' œuvre ùnmigrée et leur ont suggéré 
d 'emegistrer les adhésions de ces derniers au 
syndicat. Quelques agences ont été d'accord, 
mais sans pour autam le dire aux travailleurs 
ùnmigrés, et sans que le syndicat organise la 

dans le monde G 



m.oindre information sur leurs droits. En 
revanche, le syndicat percevait les adhésions, 
20 ou 30 shekels (4 ou 5 dollars) par mois. 
Et si l'on multiplie la somme par 50000 per­
sonnes, chaque mois, ce n'est pas si mal . .. 

L'Histadrout n'a donc rien fait jusqu'à 
aujourd'hui, rien. Même l'année dernière, pen­
dant la campagne pour l'expulsion des travail­
leurs immigrés sans papiers, alors que la 
police les pourchassait, les emprisonnait et les 
traitait de manière barbare, le syndicat est resté 
silencieux. Pour les travailleurs palestiniens et 
leur mise à pied forcée par le bouclage des ter­
ritoires, le syndicat, bien qu'étant dans le gou­
vernement, n'a pas réagi non plus. 

Chroniques rebelles: Existe+ il, en Israël, 
un code du travail, des conventions collectives, 
des règles pour protéger les travailleurs israé­
liens et les travailleurs immigrés? 

Assaf Adiv: Les lois sur le travail sont assez 
développées. Le système israélien a été 
construit au moment où le parti au pouvoir 
était influencé par ] 'État-providence, par la 
social-démocratie européenne, ec mêri1e par 
l'Union soviétique pour une partie de I' esta­
blisltmenc sioniste. L'Histadrout a été impor­
tante dans la mise en place de l'État israélien, 
dans l'établissement et le développement des 
lois sur le travail. 

Chroniques rebelles: Quel est le nombre 
d'heures de travail par semaine? De jours 
ouvrés? De jours de congé? 

Assaf Adiv: La loi fixe à 43 heures le travail 
hebdomadaire. Si on le compare à la France, 
c'est évidemment moins bien. Cela va jusqu'à 
45 ou 49 heures. Une partie du pays fonc­
tionne sur la semaine de cinq jours, le sixième 
jour étant court. 

Dans le secteur de la construction, la 
main-d'œuvre immigrée - qui vit près des 
chantiers, dans des containers ou des bara­
quements - se retrouve inoccupée après le 
travail. Donc, les ouvriers cherchem à faire 
des heures supplémentaires. Ils sont payés 
2 dollars de l'heure, ce qui est bien inférieur 
au salaire mm1mum. s· ils travaillent 
250 heures supplémentaires par mois, cela 
signifie 500 dollars de plus. Le reste du 
temps. ils dorment. 

Alors, maintenant, quand des travailleurs 
locaux, les lsraéliens arabes. reviennent sur les 
chantiers, ils se trouvent confromés à des 
pratiques qui vont à l'encontre des lois du tra­
vail, fondées sur les huit heures par jour. Pour 
les patrons, ce n'est pas intéressant, ils veulent 
revenir sur ces lois et préconisent des journées 
plus longues. 

Chroniques rebelles: Et l'assurance-chômage? 

Assaf Adiv: L'assurance nationale permer de 
recevoir une aide - gui était auparavant assez 
développée en Israël - mais durant les cinq 

dernières années, les a:urorités se sont éver­
tuées à réduire considérablement toutes les 
allocations. 

Chroniques rebelles: Quel est le rôle du Work­
ing Advice Center? 

Assaf Adiv: Le WAC est une association desti­
née à conseiller, informer les travailleurs sur 
leurs droits. Elle est née d'une initiative indé­
pendante. Cela vient aussi de l'abandon par 
l'Histadrout de son rôle syndical face à l'im­
portation massive d'une main-d'œuvre étran­
gère, et après l'exclusion de la main-d'œuvre 
locale et palestinienne du marché du travail. 
Au début des années 1 990, nous nous 
sommes dit qu'il fallait faire quelque chose. 
Ceux et celles qui sont à l'initiative du WAC 
n'étaient pas, pour la plupart, des syndica­
listes. Nous étions des militancs du mouve­
ment contre I' occupaàon de la Palestine. Nous 
avons fait de la prison en raison de nos luttes. 
Le WAC a commencé avec des chômeurs, et 
nous avons compris qu'il fallait lutter pour 
retrouver les emplois desquels ils avaient été 
virés, parce que le chômage est un cercle 
vicieux. Et il faut aider les gens à s'en sortir, à 
retrouver du boulot. 

Cela a commencé avec l'une des plus 
grandes entreprises de construction qui a 
embauché, par notre intermédiaire, des 
ouvriers locaux. Si vous demandez aux diri­
geancs de ces entreprises comment ils voient le 
WAC, s'ils considèrent le centre comme un 
syndicat des Israéliens arabes, ils vous répon­
dront non, mais que le WAC leur a permis de 
trouver des ouvriers qualifiés. Un des respon­
sables nous a dit qu'il nous considérait comme 
une nouvelle Histadrout. Nous négocions les 
droits des travailleurs et nous les défendons en 
cas de rupture de contrat ou autre problème. 

Chroniques rebelles: Comment vois-tu le 
WAC dans le futur? Quel est le nombre d'ad­
hérents, de membres actifs de l'association? 

Assaf Adiv: La nature de l'association est en 
pleine transition. Actuellement, c' esr un centre 
qui conseille les travailleurs, leur donne des 
informations sur leurs droits, et propose des 
solutions légales pour se d~fendre dans les 
conflits du travail. Nous nous sicuons entre le 
conseil et le syndicat. Notre but est d'éveiller 
les consciences, d'organiser des groupes, 
d'abord dans le secteur de la construction. 
Cela peut encore se développer. Le WAC peut 
être une association de défense légale des tra­
vailleurs ou un centre syndical. 

Nous organisons aussi des activités cultu­
relles et sociales avec les enfams. Environ l 000 
personnes animent l'association et travaillent 
autour de ces actions. Le projet du WAC est 
multiple et nous avons quatre bureaux de per­
manence. 

La plupart connaissent mes convictions 
politiques, ils savent aussi que je n'ai pas de 
religion, mais cela ne freine en rien le travail 
collectif. la dynamique du groupe. Les 
membres de l'association sont solidaires et 
concernés par la défense de tous les tra­
vailleurs. sans distinction. Le centre est là pour 
cout le monde. Ce point est essentiel pour 
nous, surtout pour les jeunes avec lesquels 
nous organisons des acti virés culturelles et 
sportives. 

1. « Le processus de paix e l la restructuration du 
capital israélien », Échanges et Moul'tmmt. occobre 2003. 
2. Challenge, magasine israélien bimensuel qui couvre 
le conflit israélo-palesti.nien : PO box 4 1 199. Jaffa 
61 41 I, Israël. Tél.: 972-3-6839 145. Site web 
www.hanitzocz.com/ challenge/ 
3. A Job to win, docwnemaire réalisé par des cinéasces 
israéliens (sous-ticré en anglais), racome la lutte 
menée par des ouvriers chômeurs, Israéliens arabes. 
pour un enlploi, une véritable enquête sur la discri­
mination, la corruption ec l'enjeu économique de la 
globalisation en Israël. Nir Nader. Tél. : 
972.3.6839.145 (e-mail: alsabar@netvision.net.il) . 
4. Kav la Oved, groupe de défense des cravailleurs. 
www.kavlaoved.org. il 
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La peur au travail 
Une lettre des États-Unis 

John Marco 

John Marco est camionneur dans une entreprise 

de transport routier à New York. On peut lire de lui: 

« Un prolo américain chez les sans-papiers latinos », 

Oiseau-tempête, n• 5, été 1999. 

QUE SE PASSE-T-IL aux États-Unis? L'état de 
l'économie se rés1m1e en deux mots: « la 
merde! » Je crains que la guerre d'Irak ne 
touche que les familles des soldats envoyés là­
bas ec qui y crèvent tous les jours. Mais l' éco­
nomie nous touche tous. Nous travaillons (ou 
chômons) tous sous la menace de la peur. J:it, 
bien sûr, il n'y a aucune démocratie sur les 
lieux de travail, ici. Ce n'est que la peur (du 
chômage, de se retrouver SDF) qui nous 
retient au boulot. 

La guerre paraît lointaine, sauf pour les 
familles dés soldats. Nous n'en parlons pas. 
Mais je n'ai pas l'impression que beaucoup 
soient pour la guerre. Tout le monde sait 
que ça ne se passe pas bien, mais il faut recon­
naître qu'en règle générale les ~néricains ne 
réagissent qu'à la mort d'autres Américains. Je 
ne sais comment le racisme, sur lequel notre 
pays fut fondé, et qui se développe avec l'im­
périalisme depuis J 898, nous a tellement 
empoisonné l'esprit, toujours est-il que la 
mort de milliers d'Afghans ou d'Irakiens ne 
signifie rien pour nous, alors que la mort d'un 
ou de deux Américains par jour nous préoc­
cupe au plus haut point. Le gouvernement 
s'inquiète: les médias n'ont pas le droit de 
photographier les corps ou les milliers de bles­
sés rapatriés. Même la présence des familles 
de soldats morts est interdite lors de leur rapa­
triement aux États-Unis. 

Cependant, ce manque de soutien po{rr la 
guerre est également à mettre en relation, à 
mon avis, avec l'économie. Depuis près de 
trente ans. le niveau de vie des ouvriers 
américains n'a cessé de baisser. Les années 
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1 980 ont vu les attaques contre les syndicats, 
et les années 1990 la fuite d'emplois vers 
l'étranger. Aujourd'hui, Walmart est le premier 
employeur du pays. avec des effectifs dépas­
sant le million, et comme roue le monde sait, 
ce sont des emplois de pauvres, rien qui per­
mette réellement de survivre. Maintenant, 
nous avons vécu les scandales d'Enron, les 
contrats d'Haliburton et de Bechtel en Irak, les 
millions de dollars récompensant des PDG 
d'avoir fermé des entreprises et licencié des 
ouvriers. À mon avis. si beaucoup d'ouvriers 
américains restent sceptiques quant aux motifs 
invoqués pour cette guerre, bien d'autres s'in­
quiètent de ses !'.=Onséquences. Nous croyons 
ou ne croyons pas à cette guerre, directement 
en fonction, je crois, de notre perception de ce 
que nous sommes devenus en tant que classe 
ouvrière au cours de ces vingt dernières 
années. 

Sans toutefois vouloir être trop catégo­
rique, il reste encore bien des imbéciles qui 
apprécient George W Bush e t qui sont empoi­
sonnés par les mensonges véhiculés quoti­
diennement à la télé. C'est là que l'économie 
entre en ligne de compte. La télé vient de nous 
expliquer que l'économie américaine a crû au 
rytlune record de 8,2 % au dernier trimestre. 
C'est possible de nous mentir à propos de 
l'Irak, mais lorsqu'on nous ment au sujet de 
l'économie," l'ouvrier au chômage. ou qui 
craint pour son emploi. ne tombe pas dans le 
panneau. C'est complètement tordu: 1' écono­
mie telle que nous la vivons ne s'améliore pas 
mais, au contraire empire! Je travaille dans le 
transport routier, et nous avons été mis à pied suite page 16 
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par manque de lravail pendanl plusieurs jours, 
au cours des deux dernières semaines. Chose 
que nous n'avions jamais vue auparavam à la 
veille de Noël ( l'époque la plus active de l'an­
née se si tue enlre le mois de septembre et 
Noël, alors que les mois de janvier et de février 
sommons). Nous nous demandons comment 
sera le mois de janvier? Panoul, on entend que 
des entreprises fermenl leurs portes ou licen­
cient des ouvriers, el eux ils nous racontent 
que l'économie aueint de nouveaux records! 

Et la guerre continue contre les ouvriers. 
Howard's Express. une entreprise de transport 
rourier régional opérant principalemem dans 
les États de New York et de New Jersey, a 
amené les ouvriers à se menre en grève au 
princemps, et fonctionne depuis en recouram 
à des jaunes el des vigiles. Un fabriquanr de 
cartonnage ondulé à côté de mon boulot, Star 
Container, en aclivité depuis soixante-quinze 
ans. a informé !>es chauffeurs syndiqués qu'ils 
seronl tous rc>mplacés par des sous-traitants 
non syndiqués. Même si, comme moi, lll tra­
vailles pour lrnC des plus grandes entreprises 
de tran!>flOrl à l'échelle nalionalc, tu n't!s plus 
en sécurité. Elle viem d'être rachetée par le 
numéro 2 et nous, qui avons déjà pom la plu­
part perdu notre emploi trois ou quatre fois 
lorsque l'entreprise de transpon pour laquelle 
nous cravaillions a fermé, nous nous disons: 
« Nous voilà repartis pour un tour. » Allons­
nous perdre nocre travail dan~ une fusion? 
Une cho~c est certaine: nous autres, les 
ouvriers qui avons bâti ces entreprises, qui fai-
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sons le boulm, serons les derniers à savoir. 
Parler de démocratie n'est qu'une farce. C'est 
la tyran nie des patrons. Les syndicats ont 
oublié commen1 se battre. Partoul cl toujours, 
les syndicats se conforment à la lo i (chez Star 
Comainer, le syndicat rst « en train de 
négocier ». Comment négocier alors qu'un 
homme menace: « Demain, je te lue ! »? La 
seule réponse, c'ei.t de fermer la boîte, de ne 
pas «négocier » les conditions de ton assassi­
nac.) Les entreprises enfreignent la loi, elles 
s'en foutent. Et elles gagnent. 

c· est partout la même cho~e: les ouvriers 
craignent de perdre leur emploi. J'ai fait w1e 
livraison cecte semaine, et l'ouvrier jamaïcain 
au service transport m'a dit que l'entreprise 
allaic fermer pendanc deux jours lors des fètes . 
et que c'était mauvais pour lui car il ne serait 
pas payé pour ces jours. C'est classique: dans la 
grande majorité des emplois niveau ouvrier, 
ne sont payés ni les jours de îete, ni les congés, 
ni les arrêts de maladie. Tu 11 'es payé que pour 
les heures travaillées. Cet homme m'a égale­
ment d it qu'il faisail beaucoup d'heures. mais 
que le patron n'appliquait pas une majoration 
de 50 % pour les heu res supplémentaires (au­
delà de 40 heures) comme la loi l'exige! Ça 
aussi c'est classique. Le~ o uvriers ne sont pas 
des lâches. même si on aimerait les voir s 'wür 
pour exiger leurs droits. Si j'en juge d'après 
mon expérience, ils seraiem licenciés simple­
ment pour le fait d'avoir demandé à leur 
patron de respecter la loi. Et la loi ne fera rien 
pour venir à leur secours. Ainsi, chaque 

ouvrier vi(-il dans la peur, car il peut être· 
licencié à tout moment. 

C'esL d'ailleurs ce que démomrcnt les 
luttes au Cemre des travailJeurs latino~. C'esl 
encore pire pour les ouvriers immigrés, et 
affreux pour ceux qui n'onc pas de papier~. La 
siluacion des sans-papiers s·esc beaucoup 
dégradée ces deux dernières années. Sous la loi 
Patriot*, les policiers dans n 'imponc quel coin 
du pays sont dorénavam chargés d·appliquer 
les lois sur l'immigration, ce qui n'était pa~ le 
cas auparavant. Seule exception, la ville de 
New York, et ce uniquement parce qu'un fore 
mouvemem sous forme de protestations et de 
manifestations de la part des associations 
locales, des syndicat:., etc .. obligea le maire à 
signer un arrêt interdisant la police municipale 
de mettre en application des lois sur lïmmi 
gration. D'autres municipalités dans le pays 
ont voté des lois similaires, el des groupe­
ments se sont constirués dans d ifférentes lo<.:a­
lités à travers les Étacs-Unis pour défendre les 
cl roi es civils concre la loi Patriot. Der­
nièrement, nous avons encendu parler cle 
camionneurs arrêtés et détenus en vue de leur 
expulsion du pays car des policiers chargés de 
la sécuricé du rranspon romier (vérification du 
poids, du nombre d'heures de conduite) com­
mencent à réclamer le permis de travail 
( « Cane verte ») à des chauffeurs pourtant 
munis d'un permis de conduire en règle. C'est 
la première fois qu'on voit ça. Pour les tra­
vailleurs immigrés, ça commence à devenir 
très angoissant. Même dans le désamiantage, 



travail dangereux, qui pour ceue raison est 
effectué par des· immigrés latino-américains, 
Je renouvellemenc du permis de conduire est 
devenu tout d'un coup indispensable. Et 

comme il te faut un permis de travail pour 
obtenir le permis de conduire, plein d' ou­
vriers désamianteurs ne peuvent plus travailler. 

La lune de six ouvriers dans un magasin 
du ·quartier, qui pour différencs motifs one 
tous été licenciés, est un cas typique rencontré 
au Centre des travailleurs latinos. lis étaient 
obligés d'efîecruer de longues heures de tra­
vail, parfois jusqu'à 80 heures par semaine, 
sans paiement des heures supplémentaires ni 
même le SMIC. Cela n'a rien d'exceptionnel. 
Ce qui l'est en revanche, c'est que ces ouvriers 
sont venus au Centre des Lravailleurs latinos. 
ont appris leurs droits. om surmoncé leur 
peur, et attaquent le patron en justice pour les 
salaires qu'il a volés, environ 90 000 dollars 
SLLr Lme période de Lrois ans. Nous avons 
manifesté devant le magasin et demandé aux 
passants de ne pas y faire leurs courses tant 
que le patron n'a pas paré ce qu'il doit. Les 
ouvriers \'eulent leur argent, mais espèrent 
aussi faire de ce magasin un exemple et élargir 
la lutte aux autres magasins du quartier. 

Un jugement rendu par la Cour suprême 
des États-Uni-; en mars 2002, la « Hoffman 
décision », complique la situation. Dans ce 
procès, le LribLmal a décidé qu'un ouvrier sans 
papiers et licencié injustemem parce qu'il avait 
essayé de monter un syndicat ne peut pré­
tendre à un rappel de salaires comme ses col­
lègues munis de papiers. C'est la première fois 
qu'un trihll11al établit une distinction entre 
travailleurs sur la base de leur statut légal. 
Jusque-là, le droit du travail avait toujours 
pris le dessus par rapport à la législation 
sur l'immigration, ce qui signifie que le droit 
du travail étail, malgré ses défauts, la loi du 
pays, mais sans plus. Depuis que tous les 
patrons 0111 eu vem de ccue décision . ils se 
sont mis à licencier les ouvriers sans papiers; 
les a\oca1s conseillent aux patrons: « Ne \'Ous 
inquiétez pas, ne faites rien. aucun tribunal ne 
vous obligera à réembaucher ou à payer ces 
ouvriers.» Or. ce qu'il faudra pom changer l e~ 
conditions des travailleurs ici, ce sont de plus 
en plus d'actions directes et organisées, pas 
des tribunaux. 

Un optimiste dirait que les conditions 
auxquelles sont confrontés l'ensemble des 
ouvriers américains nous obligeront à voir nos 
intérêts communs. Il faut reconnaître que la 
bureaucratie S) ndicale préconise enfin la régu­
larisation de la situation de Lous les in1migrés. 
alors qu' i 1 y a dix ans elle était conrre, cela 
pour défendre ses intérêts propres. Les syndi­
cats étant en voie de disparition, pour conser­
ver leur poste, le5 plus in1elligems d'entre em: 
ont compris que les ouvriers latino-américains 
travaillant à bas salaire essayaient de s' organi­
ser. Certes, la même bureaucratie syndicale qui 
appelait, il y a dix ans, à« acheter américain » 

et qui rejetait la faute sur les importations du 
Japon, en vient parfois à soULenir la solidarité 

transfroncalière. Il arrive plus fréquemment 
aujourd'hui, par exemple, que des syndicats 
critiquent l'OMC ou poursuivenc des groupes 
américains en justice au nom de syndicalistes 
colombiens assassinés. Un pessimiste dirait 
que le racisme a toujours été un outil pour 
diviser la classe ouvrière et que le monde de 
l'ouvrier américain à 20 dollars de l'heure 
n'est pas celui de l'immigré travaillant à 4 dol­
lars de l'heure, et encore moins celui des mil­
lions de jew1es Noirs et Latinos en prison. Un 
pessimiste dirait que les Américains ne com­
prennent que s'ils sont en train de se faire tuer 
ou de perdre leur emploi. Sinon, le racisme les 
a rendus complètement aveugles à ce que if' 
gouvernement fait dans d'autres pays, et 
q u ·eux aussi, ils bénéficient des richesses 
volées à d ·autres pays; un pessimiste se 
demandera commenc dans un pays à tel point 
abruti par la télé et par les centres commer­
ciaux, on pourra un jour retrouver une 
conscience de classe. 

Je crois que la seule chose à faire. c'est de 
continuer à dénoncer ces contradictions, à 
s'organiser, à mettre l'autorité en question. à 
essayer de créer des médias alternatives et res­
ter humains et, en tam qu'ouvriers améri­
cains, à exprimer notre solidarité envers tout 
1nvailleur, qu'il soit immigré ou non, lorsqu'il 
teme de redresser la tête: parce que nous 
sommes liés par le sore el, devant la peur et 
l'autocralic au travail, seul un imbécile peut 
croire que le monde de l'ouvrier à 20 dollars 
l'heure n'est pas celui de 1' ouvrier à -+ dollars 
l'heure! Car tous les deux, nous pourrons 
nous trouver à la rue demain si nous ne nous 
battons pas. J.M. 

New York, décembre 2003, traduction : J. Reuss 

*Loi de sé:curi1é intérieure imtaurée après le 1 1 sep­
tembre. 

« Depuis près de trente ans, 
le niveau de vie des ouvriers 
américains n'a pas cessé de 
ba isser. » 

Mw1n.m1,1wlf"J"tMHdiftf4•i•bi=llifil,l,fatftf4ià• ___________ d __ a_n __ s __ l_e __ m __ o __ n_d __ a_ ..... ID_ 



Une association 
pour la mémoire rebelle 

« J'ai toujours pensé qu'on pouvait asseoir sa filiation 
non sur l'idée de pattie, de terre, de lieu, mais sur l'histoire 
des aspirations et des idéaux, des luttes et des attentes de ceux 
qui nous précédèrent et qui, en qu elque endroit du globe, 
révoltés contre leurs conditions d'existence et passionnés de 
liber té, consolidèrent le sol que nous arpentons. Ma pattie 
n 'est pas dans l'espace, mais dans le temps. » 

Eduardo Colombo 

DANS SES THÈSES «sur le concept d'histoire »,Walter Benjamin 
plaidait pour la force critique et subversive de la mémoire. Elle 
va, disait-il, « à rebrousse-poil » de l'histoire. sèche et métho-
dique, rationnelle et normalisatrice. · 

Quand du récit des révokes et des révolutions il s'agit, l'his­
toire peut résister à la machine d'oubli, mais rarement restituer 
la part d'irruption libertaire qui présida à la levée d'une barri­
cade. Elle peut retenir les noms des protagonistes. mais non le 
souffle qui les porta. Elle raconte, mais proprement et dans 
l'ordre. C'est son rôle. La mémoire, elle, en constitue le matériau, 
fragile et chaotique. nostalgique et contradictoire, anecdotique 
et parcella.ire, irremplaçable. Elle ne dit pas la Vérité, mais restitue 
lé rêve et la nostalgie, le bonheur et sa chute. « La mémoire, écrit 
Clafre Auzias, est notre point de départ et notre priorité. » 

On le sait : quand un témoin disparaît, c'est un rideau qui 
tombe sur la mémoire rebelle. Non transmise en son temps, elle 
devient non advenue, absente en cout cas, et définitivement niée. 
Il reste cet inutile regret de l'occasion perdue qui pointe à 
l'heure des enterrements ... Trop tard. C'est sûrement pour avoir 
éprouvé, à maintes reprises, ce sentiment coupable que nous 
îumes quelques-uns à nous occuper de cette mémoire, et depuis 
longtemps, et c'est pour la même raison que nous voulons pour­
suivre. D'où cette initiative de créer une association - ·La 
Mémoire rebelle -. dont l'objet sera la constitution d'un fond 
d'archives vidéographiques et sonores consacré à l'histoire orale 
des expressions antiautoritaires du mouvement ouvrier. Elle 
s'occupera, d'une part, d 'archiver et d'inventorier le matériau 
déjà exista.nt sur supports audio et vidéo et, de l'autre, de pour­
suivre la quête auprès d 'autres témoins, car la mémoire, comme 
l'espoir de changer la vie, ne s'arrête jamais. 

Au carrefour des révoltes, chaque génération s'imagine 
qu'un monde est à refaire. Pour avancer, elle s'alimente du sou­
venir des hommes et des femmes qui l'ont précédée dans l'uto­
pie et l'insubordination. Ce faisant, elle cherche, non pas à 
revivre ce qui a été, mais à se situer, à sa place et dans son temps, 
dans le cortège séculaire de la bonne vieille cause de la rébellion 
contre l'ordre de la marchandise et le pouvoir. L'histoire des 
révoltes et des révolutions, c'est d'abord l'éternel recommence­
ment du rêve émancipateur. Ceux et celles qui y ont participé 
sont, à chaque époque, les témoins de cette permanence. À ce 
titre, ils ont à raconter. 

Si, d'aventure, vous avez sur vos étagères, en vos greniers ou 
dans vos malles quelques récits enregistrés de l'ancien temps, 
quelques souvenirs racontés de ma.nifs ou de grèves, quelques 
éclats de subversion orale, nous sommes bien sûr preneurs. Que 
rien ne se perde désormais, car, sur ce terrain-là, rien ne se 
retrouve ! Et la mémoire - rebelle - appartient à ceux qui la cul­
tivent, non par nostalgie, mais pour qu'elle serve. Un jour. Qui 
sait? Les temps sont aussi maudits, parce qu'ils sont amnésiques. 

La Mémoire rebelle 
55, rue des Prairies, 75020 Paris 
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Entre le 28 mai et le 3 juin 2003, le 

Vaaag fut le point de ralliement des 

libertaires rassemblé.e.s à Evian contre 

les saigneurs du GS. 

C'est l'histo ire de l'auto-organisation de ce 

village que vous retrouverez dans ce livre 

élaboré collectivement. Afin que cette 

expérience ne tombe pas dans l'oubli mais 

soit une étape dans la construction d'un 

autre monde, débarrassé de l'aliénation 

capitaliste, étatique et patriarcale. 

Le Village ahernaùf, anticapitaliste et anli · 

guerres, Textes collectifs et témoignages, 

aux éditions No Pasaran et du Monde 

libertaire, disponible à Publico 

pour 10 euros. 

CHIAPAS 1994-2004 
Pour saluer dix ans de lutte et de résistance :Lapatiste, pour affirmer nou·e 
solidarité avec les communes autonomes, manifestation à Paris. le samedi 
10 janvier à 15 heures, départ de la place du Trocadéro. à l'appel de la 
CNT, du CSPCL, du CSIA, de SIL .. 
Le 11 janvier, soirée et concert de solidarité (à partir de 16 heures) au 
CICP: 21 ter, rue Voltaire, Paris 11• (M0 Rue-des-Boulets) , avecYa basta! , 
Acapulco Gold et La Fraction. 
Du 13 au 18 janvier, projections, rencontres et débats à La Passerelle, 3, 
rue Saint-Hubert, Paris l le (M0 Saint-Maur) . 
Renseignements: cspcl@altern.org 
Site Solidarité Chia.pas: http://cspd.ouvacon.org 

.Mardi 20 janvier 2004 
Le Groupe libertaire d'Ivry reçoit Jean-Pierre Levaray, auteur de 
Putain d'usine, Après le catastrophe et Classe fantôme, pour un débat 
autour de la condition ouvrière. 
À partir de 20 heures au Forum Léo-Ferré, 11, rue Barbès à Ivry 
(M0 Pierre-Curie). Entrée libre. 

La chasse aux lapins 
NICOLAS SARKozy veut savoir lequel des trois services qu'il finance, la 
DST, le GIGN et la Police nationale, est le plus efficace pour attraper les 
criminels. 

On affecte donc un bois à chaque service et on lâche un lapin dans 
chaque bois. À charge pour chaque service de retrouver le sien. 

Le GIGN encercle son bois, fait une sommation rapide. mitraille 
tout, met le feu au bois, saccageant toute trace de vie. Très fiers et sans 
s'excuser (alors qu'une certaine presse prétend avoir les photos du lapin 
les bras en l'air), les ninjas rapportent le cadavre carbonisé du lapin et 
déclarent: « Mission accomplie! ». 

Les espions de la DST placent des micros, engagent des lapines bien 
roulées, soudoient des renards, truffent des carottes, font de l'intox dans 
les clairières, interrogent discrètement l.es plantes et les cailloux. Après 
un mois d 'enquête, ils concluent:« L'affaire est close, ce lapin n'a jamais 
existé». 

La Police pénètre dans son bois avec le panier à salade, fait une rafle 
dans une clairière et revient le lendemain avec un sanglier bien amoché 
qui ne cesse de répéter: « OK, ça va, je suis un lapin. » 
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Michel Ragon 
écrivain prolétarien, anarchiste. 

James Guitet. Portrait de Michel Ragon.1946. huile sur toile 

Difficile de présenter Michel Ragon, tant le parcours de 1'homme 
est riche et son œuvre abondante. Romancier, auteur de nombreux 
ouvrages sur l'architecture et l'art contemporain, Michel est aussi 
un vieux compagnon de route du mouvement anarchiste que nous 
avions, c'est vrai, un peu perdu de vue. Après nous avoir fait le plaisir 
de sa présence au Village du livre « off» de Merlieux, Michel nous a 
gentiment reçus dans son bureau du 1oe arrondissement à Paris, 
pour un dialogue autour de l'anarchisme, au passé, au présent ... 
et au singulier. 

Le Monde libertaire: Quel a été, quel est ton 
anarchisme, aujourd'hui? 

Michel Ragon: Toujours le même. Je me défi­
nis plutôt comme socialiste libertaire, même si 
le mot « socialiste » me gêne coujours à cause 
du Parti socialiste. De « l'école Proudhon » et 
des utopistes du XJX• siècle. ]'ai été ttès lié au 
groupe Louise-Michel et, partictilièrement, à 
Maurice Joyeux, à Radio libertaire, pour 
laquelle j'ai fait des émissions, à ses débuts ... 
n se ttouve que j'ai été lié - souvent d'amitié 
- avec tous les« pères», si l'on peut dire, du 
mouvement anarchiste contemporain, et de 
tendances diverses: avec E. Armand, qui était 
très vieux, et moi ttès jeune à l'époque, avec 
Louis Louvet ... Mais surtout avec Joyeux et 
Louis Lecoin. 

Le Monde libertaire: Y a-t-il un déclic qui t'a fait 
devenir anardùste, ou l'as-tu toujours été de 
façon instinctive, naturelle? 

Michel Ragon : Je suis arrivé à Paris ttès jeune, 
juste après la guerre, en 1945. Là, j'ai rencon­
tré Henry Poulaille, qui m'a fait découvrir les 
écrivains prolétariens. Ça a été, si je puis dire, 
comme une bouée de sauvetage, à laquelle je 
me suis accroché. Pour moi, prolo promis au 
travail dans une usine de fonderie à Paris, puis 
à des tas d'autres boulots, c'était un moyen 
de me rattacher à une ctùture qui correspon­
dait à ma propre vie, à ma propre classe sociale 
en quelque sorte. Tout est parti de Poulaille, 
qui était d'âge à être mon père et qui s'est 
pris d'une très grande amitié pour moi. 
Aujourd'hui encore, je m'explique mal l'affec­
tion qu'a pu avoir cet homme, qui était par 
ailleurs très sollicité, très connu à l'époque. Il 
m'a fait connaîtte sa femme, ses enfants, ses 
copains écrivains et ses copains anarchistes. 
C'est lui qui m'a tout de suite guidé vers 
Maurice Joyeux, lequel était alors libraire dans 

le 18° arrondissement. Donc, ça s'est fait tout 
naturellement, je suis arrivé à Paris tout jeune, 
à 21 ans, j'ai été introduit dans le milieu liber­
taire par Poulâill.e et j'y suis toujours resté. 
J'aurais pu êtte embrigadé dans le Parti com­
muniste: ayant fait un peu de Résistance, évi­
demment les communistes sont tombés 
immédiatement sur le petit prolo tout juste 
arrivé à Paris ... On a voulu me présenter à 
Aragon et au Comité national des écrivains. 
Le contact a été très mauvais, j'ai trouvé ce 
milieu bourgeois, mondain, et suis reparti 
épouvanté! Avec Poulaille, je retrouvais des 
gens de ma famille, de ma classe sociale. Mon 
cheminement anarchiste n'a pas de mérite. Il y 
a le hasard de la rencontre avec Poulaille, et le 
reste s'est fait tout naturellement. 

Le Monde libertaire: En somme, l'anarchisme, 
tu le portes en toi? 

Michel Ragon: Certainement. Camus disait: 
«Je n'ai pas découvert la révolte dans Marx, je 
l'ai découverte dans la misère. » c· est un peu 
ça. J'ai vécu une adolescence extrêmement 
dure. Ma mère était veuve (mon père est more 
quand j'avais 7 ou 8 ans) et travaillait comme 
concierge. Moi, j'ai commencé à travailler à 
14 ans comme garçon de courses à Nantes 

Cette vie dure à Nantes m'a forgé une 
révolte pour toute la vie, er une opposition 
aux classes sociales établies. Il faut comprendre 
ce que c'était. Le milieu nantais était très dùr, à 
la fois dans le monde patronal et dans le 
monde ouvrier. Avec des grèves très violentes, 
ce qui est un peu resté d'ailleurs. Nantes et 
Saint-Nazaire .sont des berceaux du syndica­
lisme. Je n 'avais pas de culture politique, mais 
ça m'a marqué, physiquement. 

Le Monde libertaire: Quel reg.ard portes-tu sur 
le prolétariat, sur le mouvement ouvrier d'au­
jourd'hui? 
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Michel Ragon : Le mouvement ouvrier. mainte­
nant, n'a pas grand-chose à voir avec celui dont je 
parle. Il y a toujours W1e situation ouvrière, mais 
ü n'y a plus de classe ouvrière comme celle qui 
existait avam la guerre, avec ce qu'elle portait de 
dynamique, etc. Aujmrrd'hui, les votes de Le Pen 
viennent en partie de la classe ouvrière, on le sait 
bien. Les boulots que j'ai fàits adolescent, puis 
ensuite à Paris, n'étaient pas vraiment liés à la 
classe ouvrière. Je faisais plutôt partie des gens 
qui n'ont pas de métier, mais des boulots. Je n'ai 
jamais été ouvrier professionnel, j'ai toujours été 
manœuvre, y compris en usine. Avec, je dois le 
dire, dans cette expérience de l' usù1e à Paris, W1e 
assez grande surprise de la solidarité ouvrière.]' ai 
été très marqué, tout jeune, par les vieux ouvrit::rs 
qui étaient d'une fraternité assez étonnante. Mais 
c'étaitavant 1950. 

Le Monde libertaire: Depuis, on a le sentiment 
que cette solidarité ouvrière existe moins. 
Est-ce dû à cette transformation du milieu 
ouvrier? 

Il expressions 

Michel Ragon: Je crois que les raisons se 
situent ailleurs. Il y a cette situation ouvrière, 
avec des travailleurs souvent immigrés qui 
ont des boulots plutôt qu'un métier. La soli­
darité a été remplacée par la précarité. Dans ce 
contexte du non-travail, du chômage, du tra­
vail temporaire ou du travail aléatoire, il y a 
toute une nouvelle classe sociale, qui s' ex­
prime on ne sait pas très bien comment 
d'ailleurs, mais parfois brutalement, par des 
manifestations. Elle reste cependant assez fluc­
tuante, mal canalisée, et elle n'a pas remplacé, 
évidemment, la classe ouvrière d'avant­
guerre, ni culturellement ni conune force 
syndicale. 

Le Monde libertaire: Le milieu ouvrier ne 
s'est- il pas noyé dans la télévision, dans le 
spectaculaire? 

Michel Ragon: Tout est très bien organisé. Ça 
n'a pas l'air, mais c'est très bien organisé par 
cetL'< qui nous gouvernent. ]'entends par là le 

grand capical plus que lel> hommes politiques, 
qui ne sont que des servants, ou simplement 
l'écho du grand capital qui mène le monde et 
toute l'économie et toute la forme de la 
société contemporaine. La télévision est u11 
support extraordinaire pour l'anéantissement 
de toute révolce, de toute prise de conscience 
populaire. Les gens sont noyés dans une 
espèce de gadoue audiovisuelle, avec un tel 
niveau de vtùgai:ité, où roue est fesses et rigo­
lade. Tl ne reste plus beaucoup de temps pour 
penser. À quoi est-ce qu'on peuc penser en 
regardanc la télévision ? On ne peut que ne 
pas penser, justement. Je crois que c'est très 
bien fai! pour que les gens ne pensent pas. 
précisément. De même, le RMl. le RMA 
de.main, c'est pareil. En donnant à chacun 
juste de quoi ne pas crever de faim, on est sû r 
qu'il n '>' aura pa.s de ré\"Oltc. Ça } contribue 
en tout cas fortement. 
Le Monde libertaire: Tu parlab dans un de te~ 
livre<, de la fonction anesthésiante de l'art. Y a­
l- il une connivence entre l'art et la télévision ? 

Michel Ragon: Je crois que la téléYision a tout 
remplacé. La télévision est musique, p.uole, 
'>pectacle. li y a une espèce de grand magma de 
spcuaclc qui englobe tout, et qui est absolu 
ment ancstbésiam, effecth·emem. Si j'ai pu 
parler autrefois du rôle anesthésiam de l'an. 
j'éw>quai une toULe petite piqfüe. 1...1, L°l'sl 

\raimcm le chlorororme! Mais peut-êu·e. jus 
tcmcnt, cem:: qui nous gouvernent, el j'en­
tends par là ceux qui mènent rédlt:ment Il! 
monde, pas no!> hommes pohriques, eux drn 
wnt en être conscients de tout ça. If., savent 
très bien que la télévision contribue à u1ic 
anesthésie générale de la société. C'e~l k Big 
Brocher d'OrweU qui est arrivé, d'une manièn: 
évideme. La télé, c'est Big Brother ! 

Le Monde libertaire: Et un nouvel espac.:e totali ­
taire du pouvoir. .. 

Michel Ragon: Complètement! 

Le Monde libertaire: Dans ton œuvre, on relève 
des références, j'allais presque dire des révé­
rences, à l'anarchisme individualiste, à l'indi­
vidualisme anarchiste ... 

Michel Ragon: J'oscille parfois entre le vieil 
anarchisme de Louise Michel, de Proudhon, et 
un anarchisme plus violent, plus individua­
liste. Ça dépend des périodes de ma vie, 
d'ailleurs ... Dans une longue vie, les idées se 
modifient et les principes aussi. Voir Kropot­
kine. Très jeune, j'étais plutôt nihihste et, peu à 
peu , de la révolte et du refus sans concessions, 
j'ai glissé vers le socialisme libertaire (proud­
honien), le syndicalisme, etc. C'est-à-dire à 
certains accommodements avec le monde. 
Mais, au fond de moi-même, le refus du 
monde tel qu'il est (qui m'a conduit à ne pas 
vouloir d'enfant) reste très vif Je suis un vieux 
loup solitaire. Horrifié, indigné de la marche 
du monde et de la société. 



Le Monde libertaire: Tu parlais d'un anardùsme 
violent. Tu as des tendances à la violence? 

Michel Ragon: Je suis, bien sûr, contre la vio­
lence, mais si quelqu'un me donne une gille 
j'aurais tendance à ne pas tendre l'autre joue. 

Le Monde libertaire: Penses-tu que la révolte indi­
viduelle soit le moteur de tout bouleversement? 

Michel Ragon: Je pense que c'est le premier 
pas. Sans révolte individuelle, il n'y a pas de 
révolte collective. La révolte collective est l'ad­
dition des révoltes individuelles. Et c'est aussi la 
révolte individuelle qui permet de prendre 
conscience d'où est le vrai pouvoir anesthé­
siant, etc. Pour ma part, c'est évidemment la 
révolte après mes difficiles années d' adoles­
cence, qui m'a amené à l'anarchisme, c'est 
évident. Mais la révolte n'est pas suffisante, il 
faut qu'elle soit canalisée dans une pensée, 
dans une philosophie, dirons-nous. Et c'est 
pour ça que la philosophie libertaire en général 
est quelque chose de vaste et de constructif 

Le Monde libertaire: Justement, le mot « liber­
taire» est plutôt à la mode aujourd'hui. Cela ce 
réjouit-il? 

Michel Ragon: Ce qui m'intéresse, c'est de 
voir que beaucoup de nos idées, beaucoup de 
nos principes, beaucoup de nos convictions, 
sont passés à travers des cas de moules, à travers 
des ras de passoires si j'ose dire. Par exemple, 
chez beaucoup de philosophes contempo­
rains, de Michel Foucault à Michel Onfray. Ils 
n'en sont d'ailleurs pas forcément conscients 
(quoique Onfray, si). Ec c'est ça qui est impor­
tant et qui n'est pas assez connu. Maintenant, 
dans la presse en général, on parle du mouve­
ment anarchiste. 

En revanche, le côté libertaire qui est 
revendiqué par des cas de gens, ça c'est très 
contestable, évidemment. Le problème de 
l'anarchisme de droite ou de l'anarchisme de 
gauche, c'est une chose à laquelle je ne crois 
pas. Je crois qu'il n'y a ni anarchisme.de droite 
ni anarchisme de gauche. C'est une chose que 
j'ai souvent dite, car on s'égare assez volon­
tiers là-dessus. Il y a une pensée libertaire qui 
n'est plus seulement liée au groupe anarchiste, 
qui a débordé dans la société et qu'on 
retrouve, parfois, plus ou moins bien située, 
mais en tn111 ra~ rp1i rirc11IP ... 

Le Monde libertaire: Y compris chez nos enne­
mis. La LCR, par exemple ... 

Michel Ragon: Besancenor, est-ü trotskiste, 
réellement? Sais-il setùement ce que c'est que 
le trotskisme? Dans ce qu'il dit, la plupart du 
temps. il est plus libertaire que trotskiste. 

Le Monde libertaire: fac-ce une forme de récu­
pération politicienne ou est-ce réellement 
sincère, selon toi ? Des échéances électorales 
approchent ... 

Michel Ragon: J'aurais tendance à penser que 
chez Besancenot, c'est sincère. Mais certaine­
ment pas chez ceux qui se servent de lui. Que 
ce soit Besancenot ou Laguiller, ce sont des 
potiches. Ce ne sont pas eux qui tirent les 
ficelles. Ils ne sont que les éléments visuels, 
médiatiques. Ceux qui mènent la barque, on 
ne les connaît pas, ou du moins très mal. Il 
faut rester vigilant, d'autant plus vis-à-vis de 
gens comme Besancenot qui mélangent l'au­
toritarisme et la philosophie libertaire. Ça peut 
être justement un attrape-nigauds. Mais ils 
montreront sans doute leur vrai visage aux 
prochaines élections. 

Le Monde libertaire: Revenons aux idées liber­
taires qui se répandent. Dans ces différents 
livres. quand ru évoques les milieux artis­
tiques, on retrouve beaucoup d 'artistes qui se 
revendiquaient clairement de l'anarchisme ... 

Michel Ragon: Il y a eu une période, vers la 
fin du XJXC siècle, où de la licrérarure à la pein­
ture, des gens comme Mallarmé, Mirbeau, 
Pissarro, Signac, ecc. se réclamaient effèctive­
ment de l'anarchisme. Ensuite, au ~ siècle, 
beaucoup moins. Sauf Dubuffet, qui n'a jamais 
fréquenté le mouvement anarchiste, mais qui 
par contre était un grand lecteur ... J'ai trouvé 
dans sa bibliothèque !'Unique et sa propriété de 
Stirner, qui étaie complètement corné à force 
de lectures ... 

Le Monde libertaire: Il y la vogue du mot 
« libertaire », dans les forums sociaux en 
Europe et dans le monde, avec une fréquen­
tation très importante et un reflet médiatique 
en conséquence. Y a-t-il à travers tout cela 
une certaine forme de « rebelle attitude », 

un militantisme vécu comme un loisir, qui 
serait une nouvelle façon de se distraire 
aujourd'hui? 

Michel Ragon : Il y a une « rebelle attitude » 
qui est assez bien vue dans les milieux intel­
lectuels par exemple. Mais, de là à parler 
d'une nouvelle forme de loisir ... Je crois, 
encore une fois, que cette « rebelle attitude » 
procède en partie de ce glissement de la pen­
sée libertaire qui s'est insinuée dans beaucoup 
d'endroits, dans beaucoup de partis poli­
tiques, même inconsciemment parfois. 
Ça n'en fait pas des anarchistes pour autant, 
mais on a hérité ainsi d'une espèce d' «agace­
ment social » ... Je ne crois pas qu'il s'agisse 
de loisir. 

Le Monde libertaire: Je voulais parler de la 
«consommation solidaire», par exemple .. . 

Michel Ragon: Oui... Nous-mêmes 
essayons un petit peu d'acheter des « pro­
duits solidaires » de temps en temps, pen ­
sant que ça peut éventuellement êcre uti le, 
ce dont je ne suis pas absolument sûr. Là, 
on rejoint Bové par exemple, pour lequel 
j'ai effectivement une certaine sympathie 
mais qui m'agace de temps en cemps par 
son côté vedettariat, cabot. Il me semble 
parfois un peu comme Sarkozy. Présent 
partout. La correspondance avec Sarkozy ne 
lui plairait sans doute pas! 

Le Monde libertaire: Ne vit-on pas une période 
assez confuse, où les idées libertaires se répan­
dent, certes, mais où les pratiques glissenc vers 
des choses pas forcément cohérentes? Le reli­
gieux dérive vers le culturel, notamment à tra­
vers le problème du voile. Est-ce que par le 
passé ce genre de problématique se serait 
posé avec moins de confusion, les réactions 
auraient été plus tranchées? 

Michel Ragon: Certainement. Les réactions 
auraient été plus nettes. On est effectivement 
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dans une période de confusion extrême, à tel 
point qu'on ne sait plus soi-même quoi penser, 
parfois. Si le fait d'interdire tout signe religieux 
à l'école semble évident, cela pose en même 
temps le problème de la liberté des gens. il y a 
un côté piégé. Faire une nouvelle loi.. . Mais 
n 'y a-t-il pas assez de lois conune ça? On est 
prisonnier dans ce raisonnement, parce que ... 
qu'est-ce qu'on fait, en attendant? 
Le problème des musulmans est très 
mal traité, y compris par Sarkozy 
qui s'est laissé piéger. Tout Arabe 
n'est pas forcément musulman.Tout 
Européen n'est pas forcément chré­
tien. Tout juif n'est pas forcé ­
ment pratiquant. Et, là, on raisonne 
comme si tous les Maghrébins, 
voire tous les travailleurs immigrés 
étaient musulmans. Il y en a certai­
nement un tas qui ne sont pas 
musulman et qui s'en foutent com­
plètement. Enfin, j'espère! 

Le Monde libertaire: Notre époque 
est justement assez propice à la 
réémergence des fondamenta­
lismes religieux ... 

Michel Ragon: Forcément. La 
canalisation des courants musul­
mans en France, qu'a essayé de 
mener Sarkozy. n'a fait que confor­
ter le mouvement. On affirme 
l'autorité et la laïcité de l'État, cette 
dernière écanc très relative aujour­
d'hui. Elle n'a plus grand-chose 
à voir avec la laïcité de l'État à 
l'époque de Clemenceau et des 
trois Jules de la III• République. On 
voit M. Chirac qui va à la messe, 
je crois, non? ll me semble avoir 
vu ça. 

Le Monde libertaire: Louise Michel 
disait: « Le pouvoir est maudit» ... 

Michel Ragon: Oui, mais TOUS les pouvoirs. 
Dans ces grandes phrases que lon cite, on 
n'en prend qu'un morceau. On se dit que« le 
pouvoir est maudit, c' esc pourquoi je suis 
anarchiste ». Et, très souvent, le pouvoir, c'est 
le pouvoir bourgeois ... mais non! c'était tous 
les pouvoirs, y compris celui de la Commune 
d'ailleurs. 

La Commune a été détruite par l'offensive 
de Mac-Mahon, mais également en son propre 
sein par les crises de pouvoir entre Varlin, Vallès 
et Courbet qui représentaient la partie libertaire 
de la Commune, et puis les ultras comme 
Delescluze et Rigault qui ont mené en partie 
la Commune à sa perte par leur côté sectaire. 
Les pouvoirs sont maudits, on l'a bien vu à tra­
vers la guerre d'Espagne, quand les anarchistes 
sont entrés au gouvernement espagnol, ç'a été 
le commencement de la fin. Pour moi, c'est 
une chose capitale. Dans mon optique, mes 
convictions libertaires, il y a la malédiction du 

pouvoir, la volonté de ne jamais pactiser avec le 
pouvoir. Quel qu'il soit. Kropotkine disait, en 
opposition à Lénine, que le pouvoir n'étaie pas 
fait pour être pris, mais pour être détruit. 
Le Monde libertaire: Actuellement, les gens en 
France et ailleurs sentent bien que le jeu poli­
tique est un jeu d'escrocs, où les règles sont 
complètement truquées ... 

Michel Ragon: Et qui donne lieu à une abs­
tention considérable. La majorité élective, c'est 
presque les non-votants. 

Le Monde libertaire: Que dirais-tu à ceux qui 
nous affirment souvent: « Mais de toute 
façon, il faut bien un chef. .. » 

Michel Ragon: Pourquoi? Il faut des respon­
sables, ça c'est autre chose. n faut un respon­
sable pour faire le Monde libertaire, il faut un 
responsable pour animer la Fédération anar­
chiste, la librairie PubUco, et ces responsables 
changent régulièrement. La responsabilité est 
une chose très importante, mais elle ne veut 
pas dire« petits chefs» ni pouvoir ... 

Le Monde libertaire: De toutes les grandes ù1éo­
ries politiques, notamment parmi celles qui 
ont émergé au xix< siècle, une seule ne s'est 
jamais réalisée, sauf de rares expériences qui 

ont été très momentanées: l'anarchie. Qui est 
maudit dans l'histoire? 

Michel Ragon: Non, l'anarchie n'est pas mau­
dite, c'est le pouvoir qui l'est! L'anarchie ne 
peut pas se concrétiser dans un pouvoir, ni dans 
un parti, elle est avant cout une philosophie, 
une manière de vivre, une manière de s'oppo-

ser. Ce sont les grains de sable dans 
les engrenages de la société, mais en 
aucun cas ce doit être quelque 
chose qui va remplacer cc qui est. 
Ou alors dans une perspective loin­
taine, avec une forme de société 
coopérative, etc. Mais, ce que je 
veux dire, c'est que la société 
accuelle n'est pas prête pour ça. U 
n'est pas question aujourd'hui de 
subslimer l'anarchie au pouvoir en 
place, ce seraic une catastrophe. 

Le Monde libertaire: Donc, en atten­
dant, il faut semer? 

Michel Ragon: il faut semer, même 
des petits graviers dans l'engre­
nage, justemem. 

Le Monde libertaire: Mais on a le sen­
timent que lengrenage est teUe­
ment énorme, tellemem bien huilé, 
que nos cai lloux ne suffisem plus. 

Michel Ragon: Quand j'étais prof à 
l'école des Arts décoratifs, j'étais 
syndiqué à la CFDT (qui a beau­
coup évolué depuis) . El, en général, 
j'ai toujours été Ué à un mouve­
ment syndical. L'un des grands pro­
blèmes, dans la perte de conscience 
de la classe ouvrière, des classes 
populaires, c'est l'effondrement du 
syndicalisme. Aujourd'hui, le syndi­
calisme ne représente plus grand­
chose. Ça a été quelque chose 
d'extraordinaire avant la guerre. w1e 

force considérable, c'était vraiment un contre­
pouvoir formidable. Aujourd'hui, c'est un 
contre-pouvoir qui s'accommode assez bien 
du patronat. Toutes obédiences confondues. 

Le Monde libertaire: Comment vois-ni le mou­
vemem anarchiste aujourd'hui? 

Michel Ragon: Un point de vue, que j'ai 
exprimé souvent dans le cours de ma vie, c'est 
que les jeunes anarchistes sont court-circuités 
par les trotskistes. Les trotskistes sont très 
malins, très puissants, ils ont un vrai sens du 
pouvoir ... Je ne suis jamais très content quand 
je vois dans certaines manifestations. dans cer­
tains défilés, les anars côtoyer les trotskistes 
d'un peu trop près à mon sens. Cela mis à part, 
je garde des contacts avec des jeunes anars de 
province, y compris en Vendée où la Mémoire 
des vaincus a trouvé des lecteurs enthousiastes! 
Et tout ça me paraît aller pas mal. 
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Une motion d'actualité 

Il TBIREZ, Il DE DIULL 
Ni STJ.LIKi Ni TR UllJN 

LE SAMEDI 8 NOVEMBRE 1947 à 20 H. 30 
SAU,t-: du IOllAl'W CElll:LE. lloulc•nd du ) lo1w hal t'OCU. 

ORATEURS : 

FONTENIS 
:--.~r. J.ltr·· •: .. 1i.-ral ffr b P, &-

Uo Orateur du llonvemeot Espagnol. Un Orateur du !ouvement ltalien. 
.;;;;;:;::...;a;....,. ,._ .. _--;;..-.-,. -.~ .... 

« Pour la grève générale expropriatrice, gestion directe de 
l'économie par les travailleurs organisés en commune libertaire. » 

« Au coeur du Quartier latin, à deux pas de l'Odéon, l'immeuble 
des Sociétés savantes jouait alors le rôle que joue de nos jours 
celui de la Mutualité. Le bâtiment est parsemé de pièces de 
toutes grandeurs qui servaient de siège aux organisations 
hétéroclites nées au lendemain de la Libération. Au rez-de­
chaussée, une vaste salle de cinq à six cents places était réservée 
aux séances plénières de ces organisations ou aux meetings 
politiques. C'est dans cette salle que se tint au début 
d'octobre 1945 le congrès puis, en décembre, la conférence 
nationale qui créeront la Fédération anarchiste et lui donneront 
une structure officielle. » Ainsi Maurice Joyeux évoquait dans 
ses mémoires le cadre du premier congrès de la FA d'après­
guerre. Reconstruire le mouvement anarchiste après cinq ans de 
guerre n'était pas une mince affaire. Le mouvement social de la 

Congrès de la Fédération anarchiste octobre 1945 

France de la Libération était largement contrôlé par l'appareil 
du Parti communiste qui voyait dans toute grève « l'arme des 
trusts». La CGT, où leur influence était plus qu'omniprésente, 
n 'avait pas encore fait scission," FO, ce sera bien après", et la 
CGT-SR s'était sabordée en 1939. « Reconstru ire le pays»,« se 
retrousser les manches», ces formules avaient remplacé I'ABC du 
syndicalisme de Georges Yvetot. Le mouvement anarchiste devait 
rassembler fédéralement toutes ses. forces pour peser dans le 
mouvement social. La motion de ce congrès que nous 
présentons dans ce numéro se voulait en dehors des querelles 
d'avant et d'après-guerre. Les années cinquante verront un 
certain éparpillement du mouvement, mais cela est une autre 
histoire ... À la Libération, le ton était à l'optimisme. Prenons­
en de la graine! 
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Le syndicalisme 
Les militants anarchistes, réunis en congrès, 
les 6 et 7 octobre, puis le 2 décembre 1945, 
ont pris les résolutions suivantes. 

Constatant: 
Que les grands courants qui se disputent 

l'influence au sein de la CGT ont pris une phy­
sionomie nettement réformiste; 

Que les mots d'ordre des organisations 
syndicales s'inspirent de la collaboration avec 
l'État capitaliste et le patronat; 

Que les politiciens tentent de détourner 
les luttes des travailleurs au profit de leurs par­
tis respectifs. sans tenir compte des intérêts des 
syndiqués; 

Que la prédominance de groupes syndi­
caux puissants représentant des intérêts extra­
syndicaux au sein de la FSM risque d'entraîner 
nos organisations syndicales dans une nou­
velle guerre idéologique à la suite des impé­
rialismes se disputant les richesses du monde. 

Décident : 
d 'appeler tous les travailleurs à la lutte sur 

les bases suivantes: 
Pour un syndicalisme de revendications 

et de lune de classe; 
Pour un syndicalisme antimilitariste et 

laïc; 
Pour un syndicalisme indépendant des 

partis politiques; 
Pour un syndicalisme expurgé d'une 

bureaucratie de carrière; 
Pour un syndicalisme de lutte contre 

toutes les guerres; 
Pour un syndicalism1:: uùlitant vers son 

véritable but, tel que la définit la Charce 
d ·Amiens: abolition du salariat et du patronat 
en vue de l'émancipation intégrale de tous les 
travailleurs avec, comme moyen d'action, la 
grève générale. Le syndicat de groupement de 
résistance et de combat qu'il est aujourd'hui, 
étant demain groupe de production et de 
répartition de l'économie, gérée par les tra­
vailleurs eux-mêmes. 

FEDERA TJON ANARCHISTE 
' 1'ravai/leurs l 

lia m'lh..S... d·oppr ... ion t t.1111•• •lenn• nl' a'flrc . doptffA '°"" 
Io M111 .i. wrtllllulilm, • • mflfeu de t'lndltr,rtnce •t du dflCoOI d n, raL 

La JIOlltlden• d; loul<1 n•4nttl •out appelltot de 11<1u•· .. u l 
i-rtlclpu l I• colllfdle qal doit leur lal!Mr. prnd111I daq •••· let 
.aias llbttA pour tonllo...,. le• nt trlpaloulllages el m•inlenlr leur 
r6gl,,.. d• corruption. 

L'appétit de la el...., dominanlt nr peut P,lot trou1tr d'allmenli 
que par l'ulllll:a1lon inl•n•fre de• !OO•KU de 1 Eùil. 

l,'ét.t !end dc pluJ enplu•A•u~b,Wuor nu ca11llnllsmc 11ril·A d11nt l• 
direction clc l'~conomf• pu Io Klnrrofl"'llun do nt11/oi111//u1t(o111 W/ulll(}(fue .. 

r: f.1•t l~nlr d• ron1r~kr 1001 .. 1 .. rorn1"il d• I• '"''"te Pl" ~ 
orvanfsm.11 cu/luri•/4. 1<•s f)<ltl/s p11///~U<'i. s.i pn~ {>fJIJttk, "' C. C. T. 

1:ei.1 mS1•tl•nl por la brul•llt6 •• domination '''" les peupkt 
colooiau pouc a'u.urer Il« b>s<s •• vue da lulur ~. 

'Voter "jour- es iriis, est •oter 
poar l'Etat oorraptear et corrompu. 

Boycotter les élections, 
ce n'est pas O}bandonner la lutte, c'est d~noncer la 

,naîveté du système parlementaire générateur d'illusions 
q1d d élo111·11t'11I l elf trtlvt1 llle1w1 de la seule forme 
de lutte efficace à laquelle les appellent les anarchistes: 

L'ACTION DIRECTE 
pour la gestion de la prodaotlon et 
ile la r êpartltlon par IH tra•aWeara 
euz-mémea. --=--·" ,._.,_....-.....--=r;;. ... ;;:-,.4> .. '"'"'-... ~ .............. -
- --- - - ... .. - · · - · -·· ··- ... ,. .a..:w.I' 
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La liberté individuelle 
Constatant que la liberté absolue est un mythe, 
mais que la vie en société n'exclut pas toute 
liberté individuelle. 

Constatant que la liberté individuelle et 
d'expression - malgré certaines propagandes 
et apparences - n'est respectée dans aucun 
pays du monde. 

La Fédération anarchiste engage ses mili­
tants à lutter de toute leur force contre la cause 
d 'un tel état de fait, le capitalisme et son 
moyen d'action: l'État. 

La Fédération anarchiste demande que 
rien ne soit épargné pour que triomphe le 
fédéralisme libertaire, base de toute liberté; 

Convie ses militants à réagir en tout lieu et 
tout moment dès qu'une atteinte - si minime 
soit-elle - est portée à la liberté de la presse, de 
réunion, du travail; 

S'élève contre !'esprit des nationalisations 
qui ne font que renforcer les pouvoirs de l'État 
et demande que lui soit substitué celui des col­
lectivisations sous l'égide des communes 
libertaires. 

La Fédération anarchiste conjure tous ~es 
adhérents à lutter contre le principe d'autorité 
qui régit l'enseignement; 

s· élève contre l'école libre - génératrice 
d'obscurantisme et de renoncement à la lutte 
émancipatrice - et le monopole d'État. Elle 
s'engage à aider par sa propagande l'école 
rationaliste et les tentatives amorcées par nos 
camarades instituteurs pour la libéralion de 
l'enfant. 

Tenant compte des circonstances 
actuelles et estimant que de deux maux il faut 
choisir le moindre, la Fédération anarchiste 
aidera l'école laïque par tous les moyens dont 
elle dispose - momentanément et en faisant 
des réserves - dans sa lutte contre l'école 
confessionnelle. 

L'antimilitarisme 
La Fédération anarchiste décide d'intensifier la 
lutte antimilitariste. 

Elle constate: que dans tous les pays, quelle 
que soit la forme de leur gouvernement, le 
militarisme est le meilleur outil que possède 
l'appareil d'État pour opprimer les hommes; 

Que l'existence d'une armée engendre la 
méfiance de l'État voisin dont l'objectif 
devient alors d'en créer une plus forte et par là 
même de déclencher cette course aux arme­
ments qui amène fatalement la guerre; 

Que l'existence d'une armée est incompa­
tible avec les buts que prétendent se fixer les 
grandes puissances alliées, signataires de la 
Charte de l'Atlantique ; 

Que l'existence d'une armée est incompa­
tible avec r esprit internationaliste et la morale 
révolutionnaire qui doit demain régir les rap­
ports entre les peuples; 

Que l'existence d'une armée est incompa­
tible par les charges qu'elle impose à la nation 
et par l'esprit de caste qu'elle forge aux mili­
taires, avec les buts des travailleurs du monde 
entier: la libération de l'Homme par la sup-

pression de son exploitation par une minorité 
de privilégiés. 

En conséquence, la Fédération anarchiste 
condamne tous les militarismes, quels qu'ils 
soient, et demande la suppression de toutes les 
forces militaristes. 

La question coloniale 
Les anarchistes, réunis en conférence natio­
nale, le 2 décembre 1945, après avoir pris 
connaissance du rapport colonial présenté par 
la Commission administrative, élèvent une 
vigoureuse protestation contre les méthodes 
colonialistes des différents impérialismes; 

S'indignent que, six mois après la cessation 
complète des hostilités, des troupes apparte­
nant à des gouvernement5 signataires de la 
d1arte de !'Atlantique continuent à massacrer 
des populations soulevées pour déf encire leur 
indépendance: 

Dénoncent à la conscience humaine le 
jeu des impérialismes libéraux à la recherche 
de matières premières et de bases straté­
giques qui n'hésitent pas à fomenter des 
troubles et à se servir des légitimes aspira­
tions des peuples coloniaux pour essayer 
d'évincer la concurrence. 

Les anarchistes réclament pour la popula­
tion d'outre-mer le droit à la liberté, au travail 
dans !'indépendance, le droit de disposer de 
leur propre destinée en dehors des rivalités de 
clans qui déchirent le monde actuel. Ils les 
assurent de leur solidarité dans la lutte qu'ils 
doivent mener contre !'oppression de tous les 
impérialismes, quel que soit le visage qu'ils 
prennent pour camoufler leurs appétits. 

La question allemande 
Les anarchistes, fidèles à leur idéal antimilita­
riste et internationaliste, déclarent que le pro­
létariat allemand actuellement aussi enchaîné 
qu'il y a douze ans, est mis dans l'impossibi­
lité de se libérer et qu'il appartient au proléta­
riat international de contribuer à cette 
libération; 

Que les travailleurs du monde entier ne 
peuvent 01:1blier que le développement du 
nazisme n 'a été rendu possible qu'en raison de 
la détresse économique dans laquelle le capita­
lisme mondial avait plongé le peuple alle­
mand; 

Que les premières victimes de la répres­
sion hitlérienne dans les camps de concen­
tration allemands ont été d'abord les 
militants antifascistes et particulièrement les 
anarchistes allemands, ceci dès l'apparition 
du nazisme en 1933. 

Qu'en conséquence il y a lieu de distin­
guer dans les responsabilités le peuple alle­
mand et le régime hitlérien. 

Ils dénoncent les manœuvres du capita­
lisme et de l'impérialisme international qui, 
sous couleur de réparations, se livrent à une 
exploitation éhontée; ils démontreront à l'in­
térieur des syndicats et dans leur propagande 
que si le nazisme plaçait le peuple allemand 
au-dessus des autres peuples, le placer, par 
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contre, au-dessous serait faire revivre le 
nazisme sous une forme nouvelle. 

Ils s'insurgent contre l'emploi de la 
main-d'œuvre prisonnière qui ne peut profi­
ter qu'au patronat français et concurrencer le 
prolétariat. 

Ils demandent aux syndicats d'exiger le 
retour chez eux des prisonniers, sans s'oppo­
ser toutefois à ce que certaines formations de 
volontaires telles que« SS», y compris tous les 
officiers, soient employés à des travaux dange­
reux. tels que le déminage. 

Les anarchistes affirment aux ouvriers 
français que les ouvriers allemands sont aussi 
des victimes de classe et qu'il y a lieu de réta­
blir en Allemagne la liberté syndicale et d'ex­
pression. c· est dans la mesure où le peuple 
allemand recouvrera sa liberté qu'il pourra 
être facteur de paix et que les peuples n'auront 
pas à subir une troisième guerre mondiale. 

Le problème de la paix 
La Fédération anarchiste déclare que le pro­
blème de la paix ne peut être utilement exa­
miné que selon les données suivantes: 

Les conflits entre individus comme 
entre nations sont le résultat du système 
capitaliste et étatique. L'éducation et en 
général toutes les ~éthodes d'enseignement 
employées par les différentes puissances ont 
pour objet de prédisposer r ensemble de la 
population à l' accept<l;tiOn et à la défense 
d'un tel régime. 

La Fédération anarchiste, tout en n'admet­
tant pas la violence comme principe, considé­
rant qu'il ne doit être perdu de vue que tous les 
régimes d'exploitation en font leur moyen d' op­
pression et de conquête; que la libération éco­
nomique et sociale des peuples exige une action 
vigilante de la part des travailleurs et que cette 
action peut même se présenter sous la forme 
directe et révolutionnaire des masses. déclare: 

Que les guerres (sans prendre en considé­
ration les motifs invoqués pour entraîner les 
peuples à les faire) ne peuvent disparaître que 
dans la mesure où le capitalisme et l'État 
auront été détruits sous toutes leurs formes; 
que les méthodes et l'éducation tendant à faire 
disparaître l'emploi de la violence ne pourront 
porter tous leurs fruits que dans une société 
débarrassée des germes de toute guerre; qu'il 
appartient aux peuples de présider eux-mêmes 
à leurs destinées et qu'ils ne doivent plus s'en 
remettre à leurs gouvernants - quelles que 
soient leurs nuances politiques ou religieuses 
- pour la sauvegarde de leurs intérêts, de leur 
sécurité et la garantie de la liberté. 

Il importe donc de d~velopper l'action 
directe révolutionnaire indispensable pour 
arriver à ces fins. Dans ce domaine, les syndi­
cats ouvriers, en raison de la pression qu'ils 
peuvent exercer sur l'économie, doivent jouer 
un rôle prépondérant, décisif dans le sens de 
l'internationalisation rapide des luttes 
ouvrières. 

La Fédération anarchiste affirme que la 
guerre n'est pas une fatalité, que le désar­
mement des esprits est une des conditions 
indispensables à la paix e t à la solidarité 
humaine; qu'il est nécessaire de rejeter 
toute idéologie belliciste quelle qu'en soit 
l'étiquette - employée comme prétexte par 
les dirigeants, seuls bénéficiaires des 
conflits internationaux. 

Elle demande à tous les militants ouvriers 
et pacifistes de s'engager délibérément dans la 
voie révolutionnaire, en opposant l'instaura­
tion du fédéralisme libertaire à la guerre; fait 
un appel pressant aux jeunes - qui seraient, les 
premiers, victimes d'un conflit - en les 
conviant à prendre place dans ses rangs pour le 
grand combat de la liberté. 

L'amnistie 
La Fédération anarchiste: 

Élève une protestation indignée contre le 
maintien en prison, un an après la Libération, 
sept mois après la fin des hostilités en Europe, 
des militants emprisonnés depuis 1939. Elle 
constate que la guerre qui vient de se terminer 
continue pour eux. 

Dénonce aux travailleurs la carence des 
partis qui se réclament du prolétariat dont les 
congrès viennent de se tenir .récemment et 
qui n'ont pas eu le courage de réclamer au 
cours de ces congrès l'amnistie pour les vic­
times des tribunaux militaires, abandonnant 
là une vieille tradition qui a contribué â la for­
tune de ces partis. 

Le Congrès recommande à ses militants, à 
ses groupes, à ses régions, d'avoir toujours 
présente à la mémoire la pensée de ceux qui 
souffrent dans les bagnes militaires d'Esse, de 
Montluc, de Nontron. Il leur recommande de 
poser devant les auditoires qu'ils pourraient 
rassembler le problème de l'amnistie totale 
pour les prisonniers militaires détenus depuis 
1939 et d'œuvrer pour que cette amnistie 
devienne une réalité. 

« Tenant compte des circonstances 
actuelles et estimant que de deux 
maux il faut choisir le moindre, la 
Fédération anarchiste aidera l'école 
laïque par tous les moyens dont elle 
dispose - momentanément et en fai­
sant des réserves - dans sa lutte 
contre l'école confessionnelle. » 
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Gloria Gargallo 

William Bouguereau : Bergère 

LONGTEMPS, JE LA PENSAI HEUREUSE •.. D'un 
bonheur tranquille, installé; c'est l'image 
qu'elle donnait d'elle, de son mari, de ses 
enfants. 

Je revins la voir après plusieurs années de 
silence mutuel. Ses filles avaient voulu cette 
rencontre, ne comprenant pas notre réci­
proque éloignement, ne voulant pas entendre 
les raisons d'Isabel dont elle ne s'était pas 
ouverte devant moi mais que je devinais: l'en­
terrement civil de mon père, mon renvoi du 
curé qui s'était imposé au cimetière l'avaient 
profondément heurtée et fait comprendre ce 
que pourtant nous ne lui avions jamais caché 
mais qu'elle n'avait pas voulu entendre: nous 
étions des athées. 

Nocre première rencontre datait de nos 
quinze ans. Une tuberculose précocement 
décelée nous avait condamnées à un an de 
préventorium. r avais dû faire un voyage de 
plusieurs heures pour atteindre la vallée 
d'Aure: elle n'avait parcouru que deux ou 
trois kilomètres depuis son village blotti au 
bord de la Neste. Nous avions vite trouvé 
notre principal point commun : nous étions 
filles d'Espagnols toutes deux. Notre principal 
point de rupture etalt la religion. 
Profondément croyante, élevée par une mère 
dévote, elle ne comprenait pas ma froideur 
envers l'Église, il est vrai que je ne prenais pas 
la peine de la lui expliquer: nous vivions 
entourées de religieuses, et j'étais la seule à ne 
pas aller aux offices. 

Sa mère lui rendait de fréquences visites, 
accompagnée de son jeune frère; je ne vis que 
très rarement son père. Elle m'expliqua 
pourquoi: il était berger de haute montagne et 
partait en transhumance durant les six mois 
pendant lesquels avec son troupeau de deux 
mille têtes, confiées par les propriétaires de la 
vallée et de beaucoup plus loin, il montait jus­
qu'au-dessus du barrage de Cap-de-Long, 
après Fabian. Il vivait seul dans sa cabane, ne 
recevant que de rares visites. Notre séjour 
s'était écoulé, confortant une amitié qui niait 
nos divergences; nous étions heureuses de 
cette affection réciproque et décidâmes de res­
ter en contact, ce que nous fimes des années 
durant. 

Elle épousa un riche propriétaire qu'elle 
rencontra au cours d'une visite faite avec son 
père alors qu'il venait chercher des moutons 
en vue de la transhumance prochaine. Elle 
épousa l'homme, qui était bon, mais égale­
ment ses idées politiques qui !'étaient moins. 
Étonné de notre amirié, lorsqu'il me connut, il 
se demandait ce que nous avions en commun 
et s'inquiétait un peu ... 

Il nous arriva d'aller voir son berger de 
père jusque dans son refuge à plus de deux 
mille mètres d'altitude. Ce furent crois jours 
merveilleux; nous parcourions, au côté du 
berger, des kilomètres à la suite des mourons, 
accompagnés par le chien, boule de poils 
blancs d'une intelligence étonnante, mangeant 
la soupe aux épinards sauvages. les truites cap­
turées à la main dans les torrents - dans les­
quels nous devions nous laver le matin.C'est là 
que je connus enfin José, le berger. Il était ara­
gonais de Huesca, la guerre civile l'avait sur­
pris, il y participa à sa manière. Socialiste, il 
aidait les combaccancs ou ceux qui fuyaient 
l'Espagne, en leur faisant traverser la frontière 
par des sentiers qu'il connaissait. Il fic, me 
raconca-t-il, plusieurs dizaines de fois la tra­
versée sans que jamais un carabinier ne le 
soupçonne, ou ne les rattrape, lui et les 
groupes qu'il accompagnait. Arrivés en 
France, il les cachait puis les accompagnait jus­
qu'à une maison amie et: « Salud y suerte, 
companeros ! » 

Je ressentis aussitôt une affection pro­
fonde pour cet homme. Modeste, rigolard, il 
avait le pied léger d'un isard, malgré de 
solides chaussures de montagne et de grosses 
chaussettes de laine. Étonnée, je lui demandai 
pourquoi en été en porter de semblables, il 
me répondit que les vipères ne pouvaient 
enfoncer leurs crocs dans de la laine aussi 
épaisse! Le béret vissé sur la tête, une allure 
qui pouvait paraître nonchalante, c'était un 
personnage attachant. Il duc cesser son travail 
assez jeune et vint habiter chez sa fille, s'oc­
cupant des moutons, et de divers travaux, à la 
campagne l'ouvrage ne manque pas. Il était 
apprécié de son gendre mais, de temps en / 
temps, il faisait son baluchon, malgré la réti- / 
cence de sa fille, et remontait vers les hauceurs 
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pendant quelques semaines; la vallée lui man­
quait trop. 

Isabel aimait profondément son père mais 
n'acceptait pas qu'il parle de ses « exploits » 
durant la guerre jusqu'au jour où je vins les 
voir avec le mien. À partir de ce moment, au 
cours de nos nombreuses visites, ces deux 
hommes, le socialiste et l'anarchiste, que 
pourtant beaucoup de choses séparaient, par­
lèrent des heures de ces « malditos fascistas » 
et « del cabron de Franco » devant Isabel qui 
n'osait plus rien dire ... et moi qui riait, ravie! 

La mort brutale de José, puis, quelques 
années plus tard celle de mon père semblèrent 
rétablir, me sembla-t-il, dans l'esprit d'Isabel, 
une respectabilité à laquelle elle attachait une 
grande importance. c· est du moins ainsi que 
j'interprétais ses réticences quant aux visites 
que je lui proposais, puis son silence. 

Jusqu'à l'appel d'une de ses filles me 
conviant à venir, sous un prétexte futile. 
J'hésitai un peu, m'attendant à trouver Isabel 
changée en propriétaire terrienne, dame 
patronnesse peut-être . .. ]'y allai tout de 
même. Elle avait changé, bien sû,r, ce n'était 
plus la grande jeune femme mince, brune que 
j'avais connue mais une femme mûre, d'une 
beauté sereine. Nous sommes demeurées 
quelques minutes à nous regarder, les yeux 
brillants, puis, un rire de sa part me fü com­
prendre que notre affection était demeurée 
intacte, et nous nous sommes embrassées sans 
arrière-pensée. 

Le lendemain, elle me dit: «Et si tu restais 
quelques jours, nous pourrions faire un petit 
voyage? )> Je la regardai, étonnée, attendant la 
suite.« Oui, hésita-t-elle, nous pourrions aller 
en vallée d'Aure?» J'acceptai, émue. compre­
nant son désir et heureuse moi aussi de ce 
retour aux sources. Laissant mari surpris et 
enfants ravis, comme deux écolières en fugue, 
nous sommes parties! 

Au fur et à mesure que les kilomètres nous 
séparant de la vallée étaient grignotés, le silence 
s'installa entre nous. Chacune plongée dans 
ses souvenirs, un village traversé évoquait une 
balade, la route longeait un pré que je revoyais 
couvert de jonquilles, ce pont sur la Neste, 
nous y restions pour essayer d'apercevoir des 
truites, l' Arbizon se dressait toujours, enve­
loppé de son écharpe de nuages mousseux. 

Isabel murmura soudain: « Je voudrai 
aller jusqu'au village où nous habitions avec 
mes parents; tu sais? » Je savais et je l'y 
conduisis. Elle ne voulut pas descendre, se 
contentant de regarder intensément la maison 
où elle avait vécu enfant, avec ses parents et 
son frère. 

Elle se mit à parler. Je me demandai si ce 
qu'elle disait m'était adressé ou bien si ces 
souvenirs, remontés du plus profond de son 
être, elle les exprimait pour elle-même: 
« Après la guerre civile, mon père a dû partir 
de notre village, près de Huesca. li était recher­
ché comme "rouge". Il a trouvé du travail ici, 
dans la vallée, mais il venait souvent nous voir, 
de nuit, et nous apportait de la nourriture et 

William Bouguereau : Avant la baignade 

de l'argent. Je me suis toujours demandée 
comment il faisait pour ne pas se perdre dans 
le brouillard quelquefois et pour ne pas se 
faire prendre par les patrouilles. Il était malin! 
Sa voix trahissait la fierté. Ça a duré jusqu'en 
1950. Mais, pour nous, ça devenait intenable. 
La famille de ma mère ne lui pardonnait pas 
d'être la femme d'un socialiste! Elle se doutait 
que mon père venait nous voir, et on a eu peur 
d'être dénoncés! Il a fallu partir et, une nuit, 
avec chacun un petit baluchon, mes parents et 
mon petit frère, on est venu, à pied jusqu'ici, 
dans la neige jusqu'aux genoux.» 

Sa voix se casse. Je suis touchée par ce 
qu'elle dit, mais encore plus qu'elle se décide 
à le dire et je ne l'interromps pas. « La vie n'a 
pas été facile, ici non plus, mais, au moins, si 
on manquait de tout, et souvent de pain, on 
n'avait plus peur! Mon père est parti en haute 
montagne mais, avant de prendre la route avec 
ses moutons. il m'a appelée et m'a dit: "Tu te 
débrouilles un peu en français, mais pas ta 
mère, alors c'est à toi d'aller voir ~on patron 
quand vous aurez besoin d'argent; il me le 
doit, tu ne dois pas avoir peur, je ne suis pas 
avec vous, mais le patron sait que tu peux à 
n'importe quel moment venir le voir, il te 
recevra bien". » 

Isabel revoit la scène, moi je l'imagine. Je 
me souviens bien de sa maison aux grandes 
pièces si froides, l'hiver; seule la cuisine était 
chauffée. Elle poursuit: 

« Il a fallu que je rende visite au patron de 
mon père, ma mère m'y a obligée, moi je ne 

voulais pas mais il nous fallait de l'argent pour 
payer le loyer, Je bois et le charbon pour la 
cuisinière; alors, un soir, j'ai traversé presque 
toute la vallée et j'ai sonné à la grande porte de 
la maison du patron. C'est un domestique qui 
m'a ouvert. J'ai dit que je voulais voir le patron 
sans préciser pourquoi. Le domestique a ri et 
m'a dit: "Va l'attendre dans la cuisine, il y a du 
gâteau tout chaud". Je suis allée dans la cui­
sine, ça sentait bon! Mais j'ai refusé le mor­
ceau de gâteau : je ne voulais pas de leur 
charité, je voulais l'argent que mon père avait 
gagné et qu'il nous devait! Le patron est venu 
avec une enveloppe qu'il m'a remise: "Tiens 
petite, donne ça à ta mère", et il a tourné aus­
sitôt les talons. » 

La colère est perceptible dans sa voix. J'ima­
gine cette petite fille. plantée au milieu d'une 
cuisine où certainement il n'y avait pas que des 
plats de gâteaux mais d'autres mets dont elle 
n'avait même pas idée et qui refuse fièrement la 
pâtisserie qu'on lui offre ! 

Elle poursuit, songeuse: « Je suis revenue 
plusieurs fois pendant la première année mais 

• ensuite, j'ai dit à mon père qu'il fallait trou­
ver une autre solution. Cela n'a pas été facile, 
car son patron préférait garder l'argent et nous 
le donner au compte-gouttes pendant le temps 
où il était en haute montagne. Nous avons 
déménagé plusieurs fois, cherchant des loyers 
moins chers; ma mère s'est employée pour 
laver du linge, elle qui était servie en Espagne ! » 

Mais, à la longue, nous n'avons plus eu 
besoin d'aller quémander ce qui nous revenait 
de droit; mon père a exigé de percevoir la tota­
lité de son salaire à la fin de !'été, et nous pou­
vions vivre tranquilles, pendant l'automne et 
l'hiver.>) 

Je murmure: « C'étaient des gens riches et 
puissants, tu vois, ils aimaient peut-être vous 
humilier ainsi, vous faire sentir que vous leur 
apparteniez. C'est contre ça que nos pères ont 
lutté en Espagne, et je pense que ton père 
n'aurait pas voulu revivre la même situation 
ici. Tous les patrons sont à peu près les mêmes, 
vois-tu. » 

Isabel semble soudain sortir d'un songe: 
« Que dis-tu, les patrons sont tous les mêmes? 
Mais non! Nous, nous ne sommes pas comme 
ça! » La femme du propriétaire terrien s'est 
réveillée. Envolée la petite fille du berger? 

Nous sommes reparties. Une question me 
brûle les lèvres : 

« Dis-moi. Isabel. pourquoi as-tu fait 
enterrer ton père à l'église, tu savais qu'il n'ai­
mait pas les curés ! » 

Isabel me regarde, presque offensée: « Il 
m'a dit, tu feras de moi ce que tu voudras! J'ai 
fait ce que j'ai cru bon pour lui.» 

Je n'insiste pas. À quoi bon? Elle est cer­
tainement sincère. 

Je l'ai laissée dans sa belle demeure, au 
milieu des meubles bicentenaires ayant appar­
tenu à la famille de son mari. « Rien n'est à 
moi ici », m'avait-elle dit un jour. «Je ne suis 
que de passage. » 

Longtemps je la pensai heureuse. . . G. G. 
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11 janvier 1924 

33, rue de la Grange-aux-Belles 
LE 33, RUE DE LA GRANGE-AUX- BELLES est 
aujourd'hui un local muré et désaffecté, il a été 
aurrefois un des hauts lieux du syndicalisme. 
En 1906, alors que la CGT est menacée d'ex­
pulsion de la Bourse du travail de Paris, 3. rue 
du Château-d'Eau, suite aux mouvements 
revendicatifs pour la journée de huit heures, w1 
jeune ingénieur, Robert Louzon, vient d'hériter 
et donne la somme nécessaire à l'organisation 
pour acheter les lieux propres à la CGT. 

L'édifice est remis en état par les gars de la 
Fédération du bâtinlent et, en 1912, les locaux 
deviennent la propriété de l'Union des syndi­
cats de la Seine. Le « 3 3 » est baptisé « Maison 
des syndicats ». Cette bâtisse de deux étages 
comportait au rez-de-chaussée une immense 
salle pouvant contenir jusqu'à 3 000 per­
sonnes. Après la Première Guerre mondiale et 
l'échec de la grève générale de 1920, les déchi­
rements internes minent la CGT. Deux ten­
dances se font jour. Elles aboutissent à la 
scission entre les confédérés majoritaires 
conduit par Léon Jouhaux; Alphonse Merrheim 
et Georges Dumoulin, et les unitaires, minori­
taires, dans lesquels St: n::Lruuvt:nt un conglo­
mérat disparate composée de syndicalistes 
révolutionnaires, de syndicalistes libertaires et 
de syndicalistes commwüstes. En revanche, 
l'Union des syndicats de la Seine, qui statutai­
rement possède les locaux, est sous le contrôle 
des unitaires. Du coup, ils possèdent le siège de 
la nouvelle centrale syndicale: la CGTU. 

Les tensions entre les syndicalistes révolu­
tionnaires du groupe la Vie ouvrière, les commu­
nistes et les libertaires vont crescendo. Au 
congrès fondateur de la CGTU, les libertaires 
perdent pied, l'alliance entre les communistes 
et le groupe de la VO donne la majorité aux 
partisans des bolcheviques. Amer, le Libertaire 
titre au lendemain du congrès, le 22 juillet 
1922: «La politique a triomphé du syndica­
lisme, mais elle ne triomphera pas toujours. » 
Durant la seconde partie de l'année 1922 et 
tout au long de l'année 1923, les conflits se 
multiplient autour de la.question russe. En 
effet, les anarchistes soulignent la disparition 
et l'assassinat de militants, la répression contre 
les ouvriers à Petrograd, les marins de 
Kronstadt ou les paysans ukrainiens. Ils 
publient à la veille du congrès extraordinaire 
de la CGTU en 1923, une brochure: la Répression 
de J' anarchisme en Russie soviétique, véritable petit 
Livre noir du communisme. Ils s'agit à travers 
ces exemples de montrer à J' opinion ouvrière 
le danger du bolchevisme. 

Les libertaires ont le sentîment d'être 
confrontés à une exploitation politique du 

syndicalisme, la mainmise sur la CGTU de la 
section française de l'Internationale commu­
niste est renforcée par l'adhésion de la centrale 
à l'Internationale syndicale rouge fondée à 
Moscou. Ces tensions atteignent un pre.mier 
apogée au congrès extraordinaire de la CGTU 
tenu à Bourges en 1923. Cependant, il reste 
dans des formes acceptables, malgré la vio­
lence des propos et la dénégation tnise en 
place par les communistes. Ces derniers multi­
plient les afürmations gratuites er les sous­
entendus, et les libertaires s'interrogent sur la 
nécessité de rester dans la CGTU. En réponse, à 
ces attaques diverses, le 10 janvier 1924 paraît 
dans Je Libertaire w1 appel: il s'agit d'aller porter 
la contradiction dans un meeting électoral 
organisé par le PCF, qui se tiem au 33, rue de 
la Grange-aux-Belles. 

C'est bien parce que c'était un meeting 
électoral que les compagnons décident de per­
turber le meeting. Le 11 au soir commence la 
réunion publique. Dans la salle près de 3 000 
personnes sont présentes.Trois cents libertaires 
sont venus. À la tribune se succèdent les diri­
geants de la SFIC et du Secours rouge mcerna­
tional. Marthe Bigot une des dirigeantes du 
Parti et de la CGTU prend la parole. Un mili­
tant libertaire l'interrompt: « Le syndicalisme, 
ce n'est pas votre affaire. » Première bronca. 
L'un des responsables du PCF et gérant de 
l'Humanité, Marcel Cachin, tente de ramener le 
calme. 

Rien n'y fait. Au contraire, les huées et les 
applaudissements s'élèvent, les échanges de 
coup de poing se multiplient. Julien Le Pen, 
secrétaire du syndicat des monteurs-électri­
ciens coupe le courant. Henri Reynaud, l'un 
des secrétaires de la CGTU et par ailleurs, 
membre de la SFlC, va le rétablir autorisant 
ainsi la poursuite des affrontements. Albert 
Treint, le tout frais secrétaire du Parti, monte à 
la tribune et se lance dàns une série d'invec­
tives à l'égard des anarchistes qui se sont 
regroupés dans le coin gauche de la salle et 
tentent de prendre la tribune d'assaut. Treint se 
voit reprocher son passé militaire, son capora­
lisme et les insultes quotidiennes déversées 
dans l'Humanité. 

Le service d'ordre du PCF intervient une 
première fois en repoussant les assaillants qui 
tentent d'occuper la tribune. Treim ordonne au 
service d'ordre dirigé par Georges Beau grand, 
ancien militaire, de réagir énergiquement. 
Chose faite, les responsables font feu. Jules 
Boudoux, de son vrai nom Sellenet, secrétaire 
du syndicat des charpentiers et un des princi­
paux animateurs de la minorité syndicale, a la 

gorge tranché par une balle, mais échappe de 
peu à la mort. Par contre, Nicolas Clos, 
membre de la minorité du syndicat unitaire 
des métaux, et Adrien Poncet, de la commis­
sion d'organisation de l'Union anarchiste et 
militant du syndicat w1itaire du bâtinlent qui 
selon les souvenirs de May Picqueray était 
insoumis, vivant sous une fausse identité, sont 
morcellement blessés et succombent pendant 
leur transfert à l'hôpital. Dès le lendemain, le 
Libertaire, alors quotidien, et l'Humanité, se rejet­
tent la responsabilité. Mais, les preuves abon­
dent: les libertaires étaient regroupés dans le 
coin gauche de la salle, et les impacts de balles 
se trouvent de ce côté. Dans le quotidien anar­
chiste et dans le Peuple, l'organe de la CGT. les 
témoignages se multiplient. Certains militants 
présents peuvent donner un signalement pré­
cis de l'un des tireurs. Les li bercaires cependant 
suppriment les indices qui permettraient de 
reconnaître le tireur. Le I S janvier, lors des 
obsèques de Poncet, trois milles personnes 
suivent le cortège funèbre, le PC arrachant à la 
compagne de dos, une prétendue apparte­
nance de ce dernier au parti, qui a été contTe­
dice par les témoignages. À son enterrement, le 
PC ne réussit à entraîner que peu de monde. 

Cet événement a marqué le départ des 
libertaires de la CGTU, le Libertaire titrant: 
« Rompons avec les assassins ». 

En effet, les libertaires et les syndicalistes 
non communistes quittent la centrale syndicale 
pour se regrouper un temps dans l'Union fédé­
rative des syndicats autonomes, ceux-ci se 
séparant en deux branches égales, les wis fon ­
dant la CGT-SR et les autres regagnant la CGT. 
Entre- temps, les instances confédérales de la 
CGTU à la demande pressante des anarchistes 
constituent une commission d'enquête, 
laquelle, sur les conseils de la majorité com­
muniste, ne publia jamais les résultats. Pour 
cause, l'un des responsables des coups de feu, 
Gabriel Ducœur, communiste et responsable 
de la Fédération des cheminots, connu pour sa 
violence gratuite pendant le premier conflit 
mondial a été clairement identifié. C'est en 
1929 que deux militants libertaires et syndica­
listes de la CGT, Julien Le Pen et Albert Guigui, 
victimes d'une cabale conduite par le PC, 
livrent son nom. 

Dans la mémoire libertaire, la mort de 
Clos et Poncet a rejoint les autres libertaires 
tombés sous les coups léninistes des disparus 
de la Baltique à ceux des journées de mai de 
Barcelone. 

Sylvain Boulouque 
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Le Petit Malatesta illustré 

Les derniers affrontements 
avec Costa m'ont affaibli, je ne 
vois personne d'autre que toi 
Errico, mais rarement parce 
que nous sommes loin : Londres 
est grande ... La société des 
Hommes n'est plus faite pour 
moi : je ne souhaite plus que 
/'isolement, de plus j'ai donné à 
la cause tout ce que je pouvais. 

Mon opinion sur Costa 
on a voulu la savoir, 
maintenant on la 
sait. Le temps dira 
qui de nous deux a 
raison, le temps 

est honnête 
homme ... 

------· 

--~- · · -- - - "· 

-· .. -- .. -:-:. - . . -

--· 
-- -------~---t -·· . 

Dernier né des éditions du Monde libertaire: la bio en images du révolutionnaire italien, compagnon de Bakounine, militant de 
l' AIT et l'une des figures centrales du mouvement anarchiste pendant un demi siècle. Formidable 1 
Malatesta, textes de Elis Fraccaro, dessins (superbes) de Fabio Santi, 103 pages, 15 €,disponible à Publico et dans toutes les bonnes 
librairies de la FA. 
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Radia libertaire • • 89.4 Mhz 
La voix sans dieu. sans maître et sans publicité de la Fédération anarchiste 

Dimanche 
8 h OO: Goloss Trouda, la voix 

du travail, émission franco-russe 
!OhOO: Ni maître ni dieu, 

émission de la coordination 
nationale des libres penseurs 

12 h OO: Folk à lier, le maga­
zine des musiques traditionnelles 

14 h 0 0 : En alternance : 
- Dissidences, réflexions sur 

le pouvoir 
- Ni dieu, ni maître queux, 

émission anarcho-culinaire 
- Tempête sur les planches, 

actualité du théâtre et de la danse 
1 S h 3 0 : En alternance : 
- Chants, · contrechamps, 

cinéma d'auteur(s), chanson à 
texte 

- Le mélange, musique et 
actualité du spectacle 

- Des mots, une voix, des 
mots, des auteurs 

1 7 h OO: En alternance: 
- Plage musicale 
- Prismes et Variations: inter-

views, etc. 
1 8 h 3 0 : En alternance : 
- Échos et frémissements 

d'Irlande, émission de l'associa­
tion irlandaise 

- Il y a de la fumée dans le 
poste, émission du CIRC 

2 0 h 3 0 : En alternance : 
- Ça rend sourd, punk, hard­

core et mauvais goût 
- Les désaxés, ciné en zone 

libre 
22h00: Les liaisons dange­

reuses, c'est-à-dire en alternance: 
- Obsession' elles, rock et 

libres propos 
- Seppuku, musiques électro­

niques 
24h00: En alternance: 
- Autoportrait .. . vulgaire (au 

sens de populaire) 
- Balistik, musiques créatives 

Lundi 
11 hOO: Lundi matin, infos et 

revue de presse 
13 h OO: Plage musicale 
13 h 3 0 : Les partageux de la 

Commune, em1ss1on sur la 
Commune de Paris 

15 h OO: Plage musicale 
16 h OO: Ondes de choc , 

Grille à jour en novembre 2003 

magazine culturel. poésie, chan­
sons et littérature 

18 h OO: Les destinées de 
l'histoire. coute l'histoire, rien 
que de l'histoire 

20 hOO: « Le monde mer­
veilleux du travail »: CNT bis 

2 1 h OO: Ça urge au bout de la 
scène, actualité de la chanson 

22h30: De la pente du car­
me!, la vue est magnifique, 
comme son nom l'indique 

Mardi 
8 h OO: Parisien libertaire, 

actualité parisienne 
9 h 3 0 : Plage musicale 
1 1 h OO: Actes et Cités, de 

l'architecture, de la politique ... 
12 h 30: Wreck this mess, 

cocktail de musiques radicales 
14h30: L'idée anarchiste, 

textes historiques ou actuels sur 
l'anarchisme 

16 h OO: Swing en liberté 
18 h OO: En alternance: 
- Idéaux et débats, émission 

littéraire 
- Pas de quartiers.... ça se 

passe près de chez vous 
19h30: Paroles d'associa­

tions, magazine de la vie associa­
tive et culturelle 

20h30: Radio libertaria, 
émission de la CNT I AIT 

22 h 3 0: Ça booste sous les 
pavés, musiques, reportages et 
actualité 

Mercredi 
10 h 30: Blues en liberté, 

émission musicale blues 
1 2 h OO : Sans toit ni loi, émis­

sion sur les mal-logés et la pré­
carité 

14 h OO: Le manège, littéra­
ture, cinéma 

16h00: Léo 38: Reggae et 
autres 

1 7 h 0 0 : Décalages horaires, 
sur les musiques du monde 

l 8h30: Femmes libres, fem­
mes qui luttent, femmes qui 
témoignent 

20 h 30: Ras les murs, actuali­
tés des luttes de prisonniers 

22 h 3 0: Traffic, rock, actuali­
tés et interviews 

24h 1 S: La contre face son: 
mix, lùp hop, soul et funk 

Jeudi 
8h30: Clin d'œil, la parole 

au militant de base actif dans les 
manifs et point sur la province 

1 0 h OO: Chronique hebdo, 
analyse libertaire del' actualité 

12 h OO: Le présent têtu, actua­
lité de la chanson et du spectacle 

14 h OO: Radio Cartable, la 
radio des enfants des écoles d'Ivry 
sur Seine 

1 S h OO: Bibliomanie, au cour 
des livres ... 

l 6h30 : Petites annonces d'en­
traide 

18h00: Si Vis Pacem, émis­
sion anrimilitarisce de l'Union 
pacifiste de France 

19h30: Les enfants de Stone­
wall. En alternance: 

- Pouf-pouf, parlez-vous­
pédé? 

- Radio crans, actu et débats 
trans 

- Sida blabla, Act-up Paris 
- Affinités électives 
20h30: Réflex, émission du 

Scalp-Réflex 
22 h OO: Epsilonia, musiques 

expérimentales et expérimenta­
tions sonores 

Vendredi 
10 h OO: Koumbi, culture 

africaine et débats autour de l'im­
migration 

!2h00: Enjoy Polar, littéra­
ture noire 

14 h OO Plage musicale 
1 6 h OO: Gens du Sahel et 

d'ailleurs, informations juridiques 
1 7 h 3 0 : En alternance : 
- Radio espéranto, émission 

de l'association Sat-Amikaro 
- Radio ZAM, spécial espe­

ranto jeunes 
19h00: L'invité du vendredi, 

c'est-à-dire en alternance: 
- Des droits et des hommes, 

émission de la Ligue des droits de 
l'homme 

- Raison présence, émission 
de l'Union rationaliste de France 

- Trait d'union, le mouve­
ment des idées 

fi sur les ondes 

2 1 hOO: en alternance: 
- Offensive... libertaire et 

sociale 
- Noir et vert, anarchisme et 

écologie 
22h30: Jazz en liberté, free 

jazz ec musiques improvisées 

Samedi 
8h00: Réveil hip-hop 
10 h OO: La philanthropie de 

l'ouvrier charpentier, comme son 
nom ne l'indique pas 

1 1 h 30: Chronique syndi­
cale, luttes et actualités sociales 

13h 30: Chroniques rebelles, 
débats, dossiers et rencontres 

1 S h30: Deux sous de scène. 
le magazine de la charison vivante 

1 7 h OO Eu alternance: 
- Bulles noires, bandes dessi­

nées et polar 
- Bulles de rêve, cinéma 

d'animation 
1 9 h OO En alternance: 
- Tribuna latino-americana, 

actualité politique de r Amérique 
latine 

- Longcemps, je me suis cou­
ché de bonne heure, des livres, 
des musiques et du cinéma 

21 hOO Les nuits libertaires, 
c'est-à-dire en alternance: 

- Orpheas Antissa, les jardins 
d'Orphée, chronique artistique, 
musique classique et contempo­
raine 

Tous les quinze jours, on 
mange du poulpe. rock, ska et 
musique irnpro 

23h00: en alternance: 
- Nuits off. topologies sono­

res, rock et chroniques 
- Tormentor, dark, électro­

industriel et autres 

Permanence du secr étariat : 
le mardi à partir de 19 heures 
au siège social , 
145, rue Amelot , 
75011 Paris 

Tél.: siège: 01 48 05 3408 
Fax : 0149 29 98 59 
Tél. : studio O 1 43 7 18940 
Courr iel: radio-libertaire@ 
federation-anarchiste.org 
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